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LETTRE 
A 1\{0NSIEUR DE HAEN 

P A R 

MON~IEUR TISSOT, 

S l/ R 

L'INOCULATION. 
v ANT que d'ecrire en faveur 

de l'Inocqlation , je crus , . 
Monfieur, tn'etre affure que 
la petite verole etoit une ma
hdie tres fouvent mortelle; 

que quand on l'avoit eue une fois, on 
ne l'avoit pas une feconde ; que juf
qu'a prefent l'on n'avoit aucun fpecifi
que ni aucune methode ' qui ptlt fure
snent la prevenir ou en aifurer la gue-

A rifon. 



2 LETTRE A M. DE HAEN 

rifon clans to us les cas ; que I' inocula; 
tion feule pouvoit arreter les ravages 
de cette maladie; & enfin que !'inocu
lation etoit legitime. J'aime les hom
mes , je 1ne fis un plaifir de contribuer 
a repandre cette pratique; je crus me
me remplir un devoir en publiant mon 
ouvrage. Plufieurs Savans , celebres 
dans leurs genres, penfoient a Londres, 
a Paris , a la Ha ye, comme je penfois 
a Laufanne; & ces quatre villes four
nirent chacunc dans le meme terns une 
apologie de l'inoculation. Des fuf
frages d'un fi grand poids augmen
terent ma convitlion ; des fucces fou ... 
tenus m'attacherent tous les jours plus 
fortement a cette pratique. Je vis avec 
joye qu'elle fe repandoit, que les plus 
habiles Medecins de l'Europe la con .. 
feilloient & la dirigeoient. Je n'e
tois que bien foiblement affecte par 
tous les petits <}Uvrages qui s'elevoient 
contr'elle; outre que quelques uns n'e
toient que des libelles anonitnes, pre.£:. 
que tous les autres n't~toient que des · 
declamatious vagues , des infirmations 
de faits vrais, des colleCtions de faits 
faux, compilees par des autcurs aifez 
peu connus, & qui paroi!foient aifez 

e:; 
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peu_ inllruits; elles ne paroiffoicnt fai
re aucune impreffion fur les bons ef
prits ; r etois clans une fecurite parfai
te. L'on m' en tira en m'apprenant, 
ce que je n'aurois jamais foupqonne, · 
que l'on pouvoit vous compter parmi 
les anti-inoculifles. J'en fus vcritable
n1ent affiige, parceque je fentis com-
bien votre fuffrage entraineroit de gens, 
& qu'il arreteroit la propagation de la 
nouvelle methode. Je lus avidement 
& en tremblant votre ouvrage; je crai ... 
gnois d'y trouver des objeCl:ions info
lubles, & d'etre convaincu d'erreur. 
Si cela eut ete, je l'aurois avoue ; mai~ 
celle-ci ln'avoit - ete trap chere' pou.r 
qu'il ne J;n'en coutat pas beaucoup d'e ... 
tre force a l'abjurer. Je vous l'avoue, 
apres a voir fini cette letl:ure, j'eus une 
joye vive en fentant que vous ne tn'a
viez pas perfuade; j'efperai qu'en ex ... 
pofant les raifons qui n1'empechoient 
de me rendre , je diminuerois le nom-: 
bre de vas profelytes. Des ce mo
ment je me determinai a vous repon ... 
dre. V ous tn' avez fait des lors la grace 
de m'y inviter; je le fais avec plus d'af
furance. Ne craignez point, Monfieur, 
1es defagremens qui' a la honte de l'hu-

A .2 - manite, 



4 LETTRE A M. DE HAEN 

manite, n'ont que trop fouvent fletri, 
n1eme de nos jours, les diitmtes litte4 

raires. J e fais aim er & refpeCl:er ceux 
qui ne penfent pas comme moi. Je 
vous fuis attache par l'efiin1e la plus 
diftinguee & par la reconnoiifance la 
plus vive; vous 1n'avez oblige par l'en~ 
droit le plus fenfi.ble, en tn'infiruifant. 
T ous vos ouvrages, fi1rtout les der
niers, fruits du plus bel etabliifement que 
l'on ait fait en faveur de l'hmnanite & 
dbnt j'ai !'obligation a votre politeife & a 
VOtre bienveillance, font une ecole, Oll 
tousles Medecins trouvent a s'infiruire, 
& ou j'ai plus a .apprendre qu'un autre. 
Avec les fentitnens que j'ai pour vous, 
on peut a voir le malheur de critiquer, 
n1ais jarriais celui d'offenfer, & je tne 
flatte que vous trouverez verifie clans 
cette lettre ce que vous m'avez obli~ 
geamment ecrit: Nous Jerons en m;me 
tems les plus grands adverfaires & les 
plus intimes amis. ]e ne vous repon
drai pas en latin, parceque je fens fort 
bien, que votre autorite fubjuguera un 
grand nombre de ceux metne qui ne 
liront pas votre ouvrage. Je n'ai pour 
tnoi que mes raifons, il fa ut les n1ettre 
~_la porte~ de tout l\l monde. En pre-

fentant 
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fentant vos objettions je d.cherai de ne 
pas les affoiblir. J'ai dit vos objetl:ions 
Monfieur, parceque quoique vous ayez 
en1ploye le titre modefle de quefiions, 
vous n'avez furement pas cru, que l'on 
put fe faire illufion fur votn.> fa~on de 
penfer , & croire que vous reflez clans 
le doute. C'eft prendre parti, que de 
propofer toutes les objetlions , & d'o
mettre toutes les reponfes. 

V ous demandez I. 

£'inoculation efl-elle permife devanr.. 
Die;t.? 

M. de la C oN D A M I N E a examine 
cette que.fiion, je l'ai examinee ; M .. 
CH A Is I' a traitee avec toute l'tftendue 
& la force poffible. V ous cherchez a 
invalider nos raifons , j'aurois bien d_es 
(:hofes qui me paroiffent convaincantes 
a vous- repondre; je fuis meme perfua
de qu'il eft bien important de le faire, 
parceque, fi je ne me trompe, cette 
objetlion morale a donne plus de for
ce, aux objeCtions phyfiques, clans vo-

. tre efprit~ qu'elles n'en auroient eu' fi 
vous les aviez envifagees independam4 

ment de cette premiere, & comme fim· 
pie Phyficien. Mais vous 1n'avez ap
pri§ que vous etes en drtpute amiable 

A 3 avec 



"6 LET'l"RE A M. DE HAEN 
avec le digne Pafteur que je viens d" 
nommer. Je me repofe fur lui avec la 
plus entiere confiance du foin de lever 
vos doutes, & ceux que les votres ont 
pu faire naitre ; il y auroit de la teme
rite a vouloir partager cette tache avec 
lui. J e me borne a ce qui eft de m on 
rdfort, au phyfique, & je ne me per
lnettrai qu'une feule nHlexion mora
le; c'efl que fi Pinoculation eft illegi
t1me ' toute aCtion tendante a 1a con
fervation de notre vie, le fer a auffi, 
iorfque le danger, qui accompagne fa 
commi}fion' ne fera pas autant inferieur a 
ielui qui refulte de fon omijfion, que 
e danger de la petite verole inocuhfe 
'eft au danger de la petite verole natu-

l·elle. Vous etes trop eclaire & trop 
equitable pour me contefier la verite de 
ce principe; c'eft une nouvelle loi. Je 
fremis en penfant au nombre de fuici
des dont elle remplit tout a coup l'uni-
vcrs. Qui pourra fe flatter de ne pas 
l'etre? Que feroit-ce fi je parlois des 
demarches qui n'ont pour but que les 
ai~es , les ~ommodites, les agremens? 
T uons le ndeau fur cette perfpeCl:ive. 
J e reviens a vos quefiions de lnedeci .. 
ne, vous en propofez trois! 
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. .2. La petite verole inocuUe epargne
ra- t- elle la vie a plus de gens que la na
ture lie? 

3. Efl-il bien vrai que prefq_ue tous les 
'hommes doivent avoir la petite verole? 

4· N'tft-il pas douteux que l'inocula
tion, Joit qu'elle ait domd ou qu'e!le n'ait 
pas cumne la maladie' mette a l' abri d~ 
la reprendre? 

Je les examinerai l'une apres l'autre; 
mais auparavant je dois n1'arreter un 
tnoment fur deux faits qui fe trouvent 
dans 1' exam en que vous faites, des re
ponfes donnees d'avance a votre pre
ll1iere quefiion. 

1. Vous rapportez !'objection qu'on 
fait anx detraCl.eurs de Pinoculation ; 

,.., ]'J d 11 vous n etes pas a accor avec vous me-
mes, leur dit-on, en difendant finocula
tion , pendant que fi , dans une famille 
nombreufe, il y a un enfant qui ait une 
belle petite verole, vous confeillez. de fai
re habiter les autres avec lui, afin ']_u'ils 
la prennent ; & cette cohabitation n' e.fl 
rlellement qu'une inoculation impercepti~ 
ble: la lfgitimid de la votre prouve done 
celle de la notre. 1/objeCl.ion eft bien 
·reelle, vous n'en difconvenez pas, mais 
vous blamez ceux qui y donnent lieu, 

A 4 parce 



8 LETTRE A M. DE HAEN 
parce qu'ils ont tort felon vous en mor
rale & en medecine. J e ne touche pas 
au premier article, je m' en fuis declare. Ils ont tort en medecine. J'en con
viens avec vous, s'ils les font cohabi
ter fans s'etre affun!s, qu'ils font clans 
lll1€ difpofitian favorable a la petite 
verole; mais je ne les trouve pas clans 
le tort par la meme raifon que vous' 
qui e.fi que les petites veroles difcretes 
en produifent de confiuentes , & les 
confluentes de difcretes, co?nme I' expe
rience journa]iere le prouve , & comnze 
les Medecins inoculateurs l'ont obfer•vl. 
Permettez moi une remarque , c'efl 
que vous accord z ici le grand principe 
de !'inoculation. En effet, fi les petites 
veroles difcretes donnent, ( il faut dire 
quelques fois , car fans doute vous ne 
penfez pas a en fa1re une re gle genera .. 
le' il feroit bien a fouhaiter que e'en 
fut une) fi, dis-je, les petites veroles 
difcretes donnent quelques fois des pe
tites veroles confluentes, & fi celles--ci 
en produifent de difcretes , la difcre
tion ou la confluence ne dependent 
done pas de la nature du venin. Si 
elles ne dependent pas de la nature du 
venin ' elles dependent neceffairement, 

ou 



p A R M. T I s s 0 T. 9 
eu de l't~tat du malade, quand il en eft 
infette ' ou des caufes etrangeres qui 
agiifent fur lui depuis l'infeClion. J'au
rai occafion de vous prouver plus bas, 
que l'etat du malade peut fe changer 
fnivant les vues du medecin. J e 
vous demande a~uellement , fi les 
cauies etrangeres ne iont pas en notre 
puiffance, autant que les caufes phyfi
ques non naturelles peuvent etre en la 
puiffance de la medecine ? Ces faits 
convenus, & j'ofe me perfuader qu'a
pres avoir lu toute cette lettre vous 
n'en difconviendrez pas, quel argu
ment en faveur de !'inoculation ! 

V ous trouvez 1' occafion de dire , 
qu'on a mal a propos compte M. B o
E RH A A v E parmi les partifans de !'i
noculation. Si cette critique eft exatle, 
c'efl fur n1oi furtout qu'elle porte: c'efi 
a 1110i plus particulierement a examiner 
les raiions fur lefquelles vous vous fon
dcz. Ce font 1. un paffage de fes le~ons 
que vous avez receuilli vous meme, & 
dans lequel il recommande la cohabi ... 
tation preferab1ement a l'inoculation) 
parce, dit-il, q_tiun enfant fain, qui caz~
Jera & dormira avec un enfant mala.de, 
pr~ndra la maladie encore plus jitremenr • 

A 5 1 1c 
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(le mat tutius eft ~n ~eu eq~ivo_que quand on fait attenuon a ce qut futt,) 

. par la dlglutition que far l'infertion, ~ 
aura la petite verole egalement heureufe. 
L'on me demande, ajoute-t-il, s'iL fau' 
inoculer? Je repons qu'on peut fezdement 

Jaire cohabiter, qu'ils Jeront prefJ.ue tou .. 
jaur s infe8is , & que, .fi cette mlthock, 
rnanque ..J.ttelq~es foi~, I' inoculation man
'iue au.ffz. B1en lcnn de conclure avec 
vous , de ce paffage , que M. B o ER· 
JI A A V E etoit defavorable a }'inocu}a .. 
tion , 1' on peut en conclure premiere
ment, qu'a coup fur il ne la croyoit 
point criminelle: cela eft evident; car 
des qu'il cherche a faire prendre la pe
tite verole, la fa~on n'y fait plus rien , 
chacun employe celle qu'il croit la plus 
fure : auffi vous le blamez a cet egard. 
Il prouve encore, que cet ha bile me· 
decin s'attendoit a des petites veroles 
egalement heureufes apres la cohabita
tion, & apres l'infertion : il croyoit 
que ces deux fa~ons infeCl:eroient auffi 
certainement ; & s'il paroit pancher 
pour la cohabitation, l'on n'en voit pas trop la raifon, ce n,etoit peut-Ctre 
que pour eviter l' operation. Mais , 
Monfieur, $'il eut lu votre ouvrage, 

per~ 



pAR M. T Is s 0 T. I I 

permettez moi de vous le dire, il eut 
ete decide pour !'inoculation; ce qui le 
tenoit en fufpens , c'eft qu'il croyoit 
que la cohabitation etoit auffi efficace. 
V ous prouvez viCl:orieufement le con
traire pag. 61. les chofes n'etant plus 
egales' il eut embraffe le parti le plus 
fur. La feconde raifon fur laquelle 
vous vous fondez pour perfi1ader, que 
votre illufue maitre n' etoit pas partifan 
de !'inoculation , c'eft un paffi1ge de fa 
belle preface fur les maux veneriens: 
en voici le fens ; qu' on infere une goutte 
ae pus varioleux dans le fang du plus 
robujte laboureur , elle y proauira une 
fievre d'un carailere fingulier: il Jortira 
des boutons, qz.ti fe changeront dans u1t 
tems marque en abces purulens, .fouvent 
fi nombretL'C, que tout le fang eft converti 
en pus & tout le corps bouleverft. J'ai 
plufieurs chofes a remarquer fur ce paf
fage. D'abord il ne pourroit rien con
dure contre I' inoculation, pa1 ce cp.:' c n 
n'inocule jamais le plus rob ..... fte labcu- ' 
1·eur; cet horn me la a trop de diJpo -
tion a U11e forte inflammati~,G 011 d 

l'inocule qu'apres PaV''ir afE:ii..: li; l'rv 
fait a l'avance avec aff~1 ance c! t" ~-~~Cl. 
et que vous feriez avec lc.il,n r: 

A 6 



12 LETTRE A M. DE HAEV 
avec moins d' efpoir , quand le !llal feroit 
declare, on diminue chez lut la force 
de la vie. Tout ce que peut l'art, dit 
votre illuftre ami, c' e.fl d' ajfoiblir la vie, 
parceq_ue c' efl la 'vie qui fait la force des poifons. L'on fent aifement a prefent, 
& auriez vous pu ne le pas fentir, que 
J\11. BoERHAAVE n'a pa~ donne cet 
exemple comme une hiftoire de l'ino ... 
culation: il favoit bien qu'on n'inocu- · 
loit pas un homme vigm~reux ; l'oa 
eut ete trop fur d'une. facheufe iifue. 
Mais, & c'eft ma ieconde remarque, 
independamment de cette raifon, tin~e 
des circonftances du paifage n1eme, il '!il'y a qu'a faire attention a ce qui le 
precede,. pour fe convaincre, qu'il n'a ete infere , que comme un exemple 
poffible de la force de contagion des 
venins. L'auteur etablit en comtnen,.. 
sant fon article' que quelques venins 
on! la faculte de changer , par une 
J>Uiffimce finguliere, la qualite de nos 
humeurs; il le prouve par les effets de 
rlufieurs ;, il etoit bien nature! d'y 
}Oindre , l'un des plus etonnans , ce.
lui de la petite verole. S'il prend le 
~as de Pinoculation, eeft uniquement, 
rax~eque le ~oyen d'infe~ion fe trou.-. 

\{Q 



:PAR M. TISSOT. I1 
ve plus analogue a ceux par lefquels 
les autres venins, qu'il a cite, no us in
feCl:ent. Les differentes efpeces de fer
pens piquent; le chien mord: les fai
feurs d'experiences font une petite 
playe & y introduiftnt le jus d'helle
bore , de tabac , &c. , l'inoculateur 
fait la meme chof~. Mais il femble 
que M. B OERH AA v E ait craint qu'on 
n'abufiu de ce paffage, il joint le cor
recuf immediatement apres. Il n' e.fl pas 
nlctj)aire, dit-il, que le venin p~ffe dans 
les veines au rnoyen d'une plqye, c'e.flla 
mtme chofe s'il y penetre a travers les 
pores invifibles, par la r~fpiration ou le. 
contaEf. Tout !'article eft tres interef
fant & m'efi bien favorable: mais j'au
rai occafion d'y revenir plus bas. 

Une troifieme raifon do11t vous vous 
fervez pour perfuader que M. B o ER
H A A V E n' etoit pas favorable a l'inc- r 

culation, c'efi, dites vous Monfieur, 
que fouvent fes fentimens etoient tres 
oppofes a ce qu'on lit clans fes ouvra
ges. V ous en citez quelques exemples; 
c' eft un tort de ce grand homme que 
vous no us devoilez. Tout homme qui 
ecrit ' s'il a commis des en·eurs qui 
puiflent influe.( fur la vie des hommes., 

do it 
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doit les retratter des que l'occafion s'ett 
prefente' il doit mem~ fair~ naitre ce,~
te occafion. Il eft b1en etonnant s t.l 
en eft echape de cette efpece a M. 
B o ER HA A v E, & qu'il s'en foit ap .. 
pcr~u: il e.fi bien etonnant ' dis- je, 
qu'il les ait laiffe fubfifter clans les nou
velles editions ; clans une edition fur
tout comtne celle des aphorifmes de 
1738' a laquelle il a en quelque fa~on 
appofe fon fceau, qu'il a voulu qu'on 
reconnut pour legitime. Je me plais a 
croire , que celles dont vous par lez 
font peut etre de la meme nature' que 
celles de la duplicite du peritoine; des 
erreurs de theories peu importantes 
pour la pratique. Non, Monfieur, fi 
ce grand Medecin avoit vu clans fes 
ouvrages quelque confeil qui put nui
re' fa pro bite' qui egaloit fes talens 
& fes connoiffances, ne lui auroit pas 
permis de les laiifer fans correclion; 
s'il avoit cru !'inoculation dangereufe, 
il auroit fait retrancher cette ligne in
feree en faveur de cette methode clans 
les derr:ieres edi~~ons de fon ouvrage. 
V ous 3.JOUtez qu ll y avoit des annees 
ou il ne commentoit point cette 1igne, 
& vous en alleguez pour preuve, les 

corn-
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cotnmentaires impri.mes a Londres en 
1731. Je ne fuis point furpris que vous 
n'ayez pas lu fort attentivement cet ou4 

vrage: on n'en a pas befoin, quand on 
a eu l'avantage d'affifier pendant plu~ 
fieurs annees aux le~ons du maitre ; 
pour moi qui ne l'ai pas eu, j'ai lu & 
relu attentivement tout ce qui efi for
ti de [on ecole; & je ne fuis point eton
ne de ne rien trouver ' clans ce livre' 
fur l'infertion. Ce font les le~ons qu'il 
faifoit l'an douze' & l'on n'a penfe a 
!'inoculation clans l'Europe occidentale 
que bien des annees apres; la datte n' eft 
point equivoque. L'annee d'erniere, dit
il, cette maladie tua a Vienne l'Empereur. 
& plujieurs autres Princes , a Paris le 
'JJauphin, a Amflerdam pltifieurs citoyens; 
& tout le monde fait que la mort de 
ces Princes arriva l'an onze. De ce 
qu'un h01nme ne parle pas en 1712~ 
d'une operation qu'il n'a coni1u qu'en 
1720., pent-on legitimement en con
dure qu'il l'itnprouve? Je fuis bien e
loigne de vous faire pcnfer de cette fa
son ' & je fuis intimement pe. fuade' 
que !'anecdote de cette datte vous a
voit echape. Mais fi M. B 0 ER HA A

V E ne parloit pas de !'inoculation a 
--...... cette 
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cette epoque' je fais furement ,9u'rl en 
parloit en 1726. & 27., & qu tlla re
cominandoit fur la parole & les obfer
vations de M. SHERARD, dont vous 
fctvez qu'il faifoit grand cas. J'ai pour 
garant de ce que je vous avance les 
cayers de M. de HALL ER, tels qu'ils 
}es a ecrit lui 1nen1e ces annees la dans 
les le~ons de M. B o E RH A A v E ; c' e.i 
un temoignage que vous ne recuferez 
pas. J'ai ete un peu long fur cet ani ... 
de: mais comn1e vons paroiffez vous 
etre complu a prouver' que l'autorite 
de M. BoERHAA VE vous etoit fa
vorable' il etoit important d'appr:ecier 
vos preuves. Je paffe a votre feconde 
que.fiion , la premiere des p hyfiques. 
La petite verole inocuUe lpargnera-t-ell, 
plus de vies que la natztrelle. 

11 n' etoit pas clans votre caractere de 
revoquer des faits atefies par des gens 
dignes de foi; auffi vous ne touchez 
pas a ceux qui paroiifent favorables a 
!'inoculation , mais vous comrnencez 
par etablir' que l'on s'exagere les dar}w 
gers de la petite verole natureUe: vous 
la croyez beaucoup rnoins facheufe, 
qu'?n ne le croit ordinairement, & que 
les lnoculatcurs ne le difent. Perfonne 

ne 
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ne fouhaiteroit plus que n1oi que vous 
euffiez raifon. V oyons ce qui en efL 

Le premier exemple que vous citez 
favorable a la petite verole nature lie, 
c'efi votre pratique. Je vous repon
drai d'abord , Monfieur , que quand 
on traite la petite verole comme vous 
la traitez' on doit s'attendre a des fuc
ces' qui ne peuvent pas fervir' tant 
s'en faut' a tirer des conclufions gene
rales. Ce n'eft point un compliment 
que je vous fais, je vous dis ce que 
tout le monde fait: j' en attefte les re
grets des Dames de la Haye a votre 
depart, & furtout les deux dernieres 
parties de votre ratio medendi. Exami
nons meme ces fucces. De deux cent 
'Vingt ma,Jades ' dont j' ai ecrit exa8ement 
l'hifloire, il n'en e.ft 'mort q_u'un; je dis 
quiun, q_uoiq_u'il en foit mort cinq, par
ceq_ue je trouve dans mes Cqj'ers que de_ 
ces cinq_, le premier rifufa toute boijfon; 
le fecond hoit defofpere , q_uand on m' ap
pella; je ne pus pas obtenir du troifieme, 
tjU'il fe laij]Pu Jaigner ; le quatrieme hoit 
brule par l'ufage du vin & des liqueurs ; 
ilH'y eut que le cinquieme, qui refi,tt tous 
les fecours qu'on peut attendre de l'art. 
En lifant cet article de votre diiferta .. 

tion, 
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tion , tout le monde conclut fur le 
champ , que quatre de ces mal~des font 
en effet tnoins morts de la petite vero· 
le , que des circonftances qui ont con
couru avec cette maladie. Une con
fequence neceffaire' c'eft que, file pre
mier avoit ete inocule apres une prepa
ration convenable, il auroit eu une ma
ladie tres douce , qui auroit en guel
que fa~on pu fe paffer de boiffon ; d' ail-

. leurs s'il ne vouloit pas boire, c'etoit 
fans doute par quelque raifon depen· 
dante du mauvais caratl:ere de lama
ladie : il peut en etre plufieurs' vous 
ne l'ignorez pas, & elles n'auroient point 
eu lieu clans unc maladie plus heureufe. 
Le fecond, inocule jeune, ne feroit pas 
tombe clans un etat defefpere' avant 
que d'avoir du fecours, ou _plutot vo
tre fecours : vous nous lai:!fez ignorer 
s'il en avoit eu d'autres. Une prepa
ration aifee auroit pu difpenfer le troi
fieme de la faignee, & il ne feroit pas 
mort vitlime de fa repugnance pour ce 
remede. Le quatrieme feroit encore 
en vie, s'il eut the inocule clans un age 
01\ 1' on ne s' eft pas brule par les boif
fons chaudes. Enfin , il n' eft pas im
poffible, que les fecours de la pn:!para-

tion, 



p A 1\ M. T Is s 0 T~ I' 
tion, combines a ceux de la curation , 
euffent fauve le cinquieme , qui perit, 
parceque les derniers ne furent pas fuf· 
fifans. Voila done cinq malades bien 
reellement morts; c'eft un fur quarante 
quatre , dont au moins quatre auroient 
rechape, je le dis d'apres vous, qui 
n'avez pas juge leur n1aladie tnortelle 
par elle meine' fi l'on eut pu les fouf
traire aux circonftances etrangeres qui 
les ont tue. Je crois bien prouve que 
!'inoculation l'auroit fait. Sur 220 il 
n'en feroit mort qu'un, au lieu de cinq, 
qui font mort naturellement. Cette epar
gne vous paroit- elle a negliger? Vous 
voyez que le detail de ces morts acci
dentelles fournit de nouvel~es raifons 
en faveur de !'inoculation. 

J' en tire une autre de la mort de la 
jeune fille dont vous parlez clans le fe
cond volume J.u ratio medendi. COln
me elle avoit fait ufage du mer cure, 
vous annon~ates, que fi elle prenoit la 
petite verole elle en mouroit; 1' evene
ment ne juftifia que trop votre predic
tion , quoique des le commencement 
elle fut foignee par M. E R N D L fou$ 
votre direC\:ion. Voila une fixieme mort 

' varioleufe. J e fuis perfuade comme vous, 
que 
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que le mer cure lui a nui: bien de~ me.: 
dccins vous le contefteront ; ma1s en 
vous !'accordant , vous ne pouvez pas 
difconvenir, que c'eft une circonftance 
qui peut fe prefenter fouvent : il n'y a 
rien de plus commun clans certains pays 
que l'ufage du mercure pour les enfans; 
clans tous vous trouverez des medecins, 
& meme des tnedecins diftingues' qui 
employent le mercure doux clans pref
que toutes les affeClions de cet age. n 
fera done tres ordinaire, que des enfans 
foient attaques de la petite verole, im· 
mediatetnent apr(s une cure tnercuriel
le. Vous etes convaincu du danger de 

I A l cette epoque ; vous en etes p us con-
vaincu qu'on ne l'a ete ju{qu'a vous: 
vous avez cette raifon de plus pour vous 
decider en faveur d'une methode qui en 
met a l'abri. Mais ce n'efi pas feule
ment les enfans qui font ufage de ce mi
neral; on 1' employe pour bien des maux 
dans toutes les periodes de la vie ; & 
toutes les annees il peut rendre la peti
te verole mortelle a quelques centaines 
de perfonnes' qui l'euifent eue heureu ... 
fe l~ms cette circonftance. 

Je fuis perfuade, Monfieur, que vous 
avez vu, qu'entre les 1nains des mede

cins 
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cins habiles en Hollande & a Vienne, 
il mouroit tres peu de variolcux. V ous 
m'apprenez les fucces de M. L o E BE R, 

dont je cherche inutilement l'ouvrage 
des longtems. S'il m\!toit permis de 
joindrc mon temoignage an votre, & 
a ceux de ces Meffieurs , je pourois 
auffi vous dire, que j'ai traite un bien 
grand nombre de varioleux, que j'ai 
ete heureux clans leur cure' quand j'ai 
ete appelle a terns' quand j'ai ete le 
maitre abfolu de leur conduite. Mais 
cela ne m'a pas perfuade que la p-etite 
\Yerole fut une maladie peu dangereufe ; 
j2en ai vu qui etoient abfolument mortel
les, & mortelles avant le troifieme jour. 
Je ne me rapelle qu'avec horreur ce~ 
cas affi·eux ; j' ai vu des infortunes , 
dont la maladie n'annon~oit rien d'ef ... 
frayant pendant les premieres vingt
quatre heures, perdre tout leur fang 
1)ar tous lems pores; ce fang chaud & 
tenu inonder leurs lits, leurs apparte
mens, & infetl.er Pair d'une telle puan
teur, que ni !'amour paternel, ni l'a
pas des recompenfes ne pouvoi~nt pro-

' curer a ces miferables les foins qu'exi· 
geoient leur chat. La pi tie, le devoir, 
!'amour de la medecine n'etoient que 

fuf.: 
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fuffifans ' pour me determiner a les ap; 
procher & a les examiner. J e vous 
l'avouerai' & peut etre a ma honte' 
un motif plus puiffant que ceux la, ce .. 
lui de l'amitie , cet heureux don du 
t:iel, dont je crois cependant fentir bien 
tout le prix, me prefcrivoit des devoirs, 
que la foibleffe de la machine humaine 
ne me penne~toit de remplir qu'impar .. 
faitement. J'ai vu, & mon ame ne fe 
rouvre qu'en gemiifant a ce trifte fou .. 
veriir , la femme la plus aimable, fuc ... 
comber fous cette horrible efpece de 
maladie. Je l'ai vue fans fecours ; re .. 
duit a ne l'approcher moi meme' qu'a .. 
vec une eponge trempee dans le vinai· 
gre & dans la liqueur minerale d'Hof .. 
man, dont je me couvrois le nez, & 
la bouche; quel fpeCl:acle Monfieur, & 
queUe impreffion ! Il n'eft heureufe .. 
ment jamais long: ces infortunes perif.. 
fent au bout de quelques heures fans 
douleur, & ce qui efl: affreux , pref.. 
que fans reveries. Je n'entre clans cet .. 
~e efpece de detail, deplace ici, & que 
Je donnerai ailleurs avec toutes fes cir .. 
confiances , que pour vous demander fi 
vous croyez, que l'art puiife quelque 
-chofe dans ces cas, ·que peutetre l'on ale 

bon .. 
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bonheur de ne pas voir clans les pays 
oil vous avez vecu. Inftruit par ces 
trifles obfervations, je crois aujourd'hui 
pouvoir donner de$ caraeteres propres 
a les faire deviner : on pouroit alors les 
prevenir par des preparations convena .... 
bles. Quel champ pour l'inoculation t 
V ous me direz que ces cas font rares ; 
j' en conviens ; mais ne meurt- on que 
de cette petite verole? Les Medecins 
.Anglois ont trouve, qu'en fommant le 
refultat de plufieurs epidemies, de fept 
malades il en mouroit un. V ous &tes· 
bien eloigne d'admettre ce calcul; vous 
er oyez au contraire , qu' en jitppofant 
avec quelques Medecins inoculateurs, qu'il 
meurt un inocuU fur deux ou trois cent, 
ce rapport n,efl que bien peu different M_ 
celui qu'il y a entre les marts & les Jau .. 
vis dans la petite verole naturelle. Pour 
decider entre no us , laiifons, je vous 
fais beau jeu, les obfervations de ces 
Meffieurs, dont l'interet ne doit cepen-
dant pas faire foup~onner la bonne foi; 
confultons , fur les dangers de cette ma~ 
ladie, lcs colleCl:eurs defintereifes d'ob .. 
fervations, les Medecins des dix der
niers fiecles, & ceux de celui-ci, qui 
ne fe font pas rendus fufpeCl:s de paffion 

pour 
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pour !'inoculation. V ot.;s vous ele~ez ~~ 
vec force contre ce11}( qut cherchent a avt
lir Pautorite des premiers: un tel repro
che tom be loin de moi ' & c' efi a cette 
autorite que j'en appelle. Vous avez 
pro nonce tres brievement, que la pe
tite verole eft une maladie benigne. Je 
ferai oblige de vous prouver longue
ment le contraire. V Ptre idee flatte 
les hon1mes , qui , toujours effrayes fur 
leur compte' aiment toujours a etre 
ratfures' & font portes a croire ce 
qu'ils defirent. J e cherche a les tirer 
de cet etat de !ecurite ' dans lequel 
vous les entretenez; j'ai l'amour pro
pre contre 1noi ; on craindra que je 
n'aye raifon, & je n'en ferois pas cru, 
M je ne paroiffois heriffe pour ainfi dire 
de preuves. Malheureufement pour les 
hommes, heureufetnent pour ma cau
fe, j.e n'en trouverai que trop. 

Les Medecins Arabes font les pre
miers qui ayent parle de la pet-ite ve
role, & vraifemblablement qui l'ayent 
connue. C'efi eux que je confulterai les 
premiers; ils nous apprendront comment 
ils ont envifage cette maladie dans fon 
enfance. A HR oN, le plus an<::ien de 
ceux qui 1' ont decrite, no us a pp rend 

deja, 
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deja, que celles qui paroiffent le pre
mier jour, celles dont la fortie ne di
minue pas la fievre, & celles qui font 
d'une couleur fafranee , verte ou noire, 
etoient mortelles. I s A A c, qui, pour 
le dire en paffant, avoit deja place, ·clans 
les folides la caufe de la petite verole ; 
fifteme que vous avez vu renouveller 
de nos jours fans le nommer ; I sA A c~ 
dis- je, diftinguoit quatre efpeces de 
petites veroles; la premiere n' etoit point 
dangereufe; riffue de la feconde etoit 
douteufe ; les deux dernieres etoient 
mortelles; il ne dit point que celles-ci 
fuffent plus rares que la premiere. 
B AC HTI s HU A, auteur du huitieme 
fiecle , confirme par fes obfervations 
celles de fes devanciers: il ajJute une 
nouvelle efpece de petites veroles mor
telles ; ce font celles clans lefquelles les 
puftules font renfermees les unes dans 
les autres , de fa~on qu' en en ouvrant 
une, on en trouve une feconde def
fous. AB u BE K ER , plus connu fous 
le notn de RH As E s , celui de tous leB 
Medecins, qui, jufqu'a SInE N HA M, 

peut hre jufqu'a B o ER HA A v E, a le 
rnieux connu la nature de cette maladie, 
& l'a le tnieux traitee, ne la reprefen-

11 te 
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te pas- cmnme tnoins danger:ufe ~ que 
ceux que j'ai deja nomme: tl detatlle 
les caufcs , & decrit les fimptomes de 
la mort. HALY ABBA s, regarde 
generalement comn1e le. plus utile ?es 
Arabes, adopte en ent1er la dotl:nne 
d' Is A A c, qui n' eft pas raffurante .. A v r
e E NN E' ne a Buchara en Tartane' & 
non point clans une ville d'Efpagne, 
donne un long catalogue des !1mpto
tnes qu'il a vu iurvenir clans les petites 
veroles & les rendre mortelles, com
n1e flux de ventre de diflerentes efpe
ces , crachen1ens de fang, urines fan
glantes; noirceur & lividite des pufiu
les; inflammations du cerveau, de la 
gvrge, de la poitrine ; abd~s du dia
phragme &c. 

Ce font deja ces Medecins, qui, fra
pes de quelques caratleres cmnmuns a 
cette maladie & a la pefie' & entr'au
tres de la tnortalite , ont introduit l'u
fage, qui s'cfl foutenu prefqu'univerfel
lement des lors, & qui fe foutient en
core, d'envifager cette maladie comme 
pefiilentielle , & d'en traiter clans le 
meme chapitre que de la pefte' ou im
mediatetnent apres; parce que' com
tne les Arabes, une foule de Medecins 

lui 
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lui ont trouve des fimptomes de pefti
lence. 

Depuis le 12 fiecle jufqu'au feizie
me , il n'y a prefque eu que des cmn
pilateurs & des copiftes, ainfi je paffe 
tout d'un coup a ce dernier fiecle. FE R

N EL, qui etoit tout a la fois, comme 
ce la devroit toujours etre' & COilllTie 

cela eft aujourci'hui, le premier Me
decin du Roi & le plus habile Mede
cin du Royaume , parle des epidemies 
varioleufes de deux annees diiferentes' 
qui firent, l'une & l'autre, de tres grands 
ravages. F o REsT us, l'un des horn
rues du 1nonde qui a vu ]e plus de ml
ladies, ne range pas , il eft vrai, la 
petite verole entre les pefiilentielles: il 
en fait une claffe moyetme entre celles
ci & les benignes; parce, dit- il, que, 
de ccux qui les ont _, il en perit beau
coup & il s'en fauve beaucoup. P LA

TE R us, ce refpeCtable Bafiois, le plus 
grand praticien qu'ait eu la Suiife, en
vifage cette maladie, comme etant fou
vent de la nature de la pefle , & parle 
de milliers d'enfans enleves par cette 
epidemie. RE M B ER T D 0 D 0 NE' E 

efl: dans les memes idees. SE N NE R T 

vit, en 1629 ) une epidemie a Virten1-
B 2 berg 
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berg qui em porta un tres grat:d nombre 
d' enfans; quelquefois, dit-il, ~ette ma
ladie eft benigne; d'autres fms elle efi 
fi facheufe, qu'elle approche de la na
ture de la pefte, & fait autant de ra
vages que cette maladie; [on venin ron
ge non feulement les chairs , mais les 
articulations, les os , les parties inte
rieures , & laiffe , quand il ne tue pas, 
les difpofitions aux maladies les plus 
facheufes. Le Caire eft ravage toutes 
les annees, a ce que dit Profper ALp IN' 

par des petites veroles pefiilentielles. 
PR I .ME R o s E , l'un des grands Me
decins de fon terns , s' ex prime clair e-. 
ment fur leurs caratl:eres : elles ont 
tant d'affinite, dit-il ," avec la fievre 
peft:ilentielle, qu'on a raifon d'en trai
ter immediatetnent apres. RI vI ER .u:, 
le plus grand praticien qui ait vecu 
clans l'ecole de Montpelier, penfe, corn
me PR I MER os E, qu'on doit les re
garder comme peftilentielles , parce 
qu'elles font epidemiques' contagieu
fes, & qu'elles enlevent une quantite 
d' enfans. D I EM ER BR o E K , ce fa
meux ~;dccin de Nimegue, a joint a 
fon tratte de la pefte, le meilleur que 
Qous ayons fur cette matiere, un trai-

te 
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te de la petite verole, comme d'une 
1naladie analogue, & des ravages de 
laquelle il avoit ete temoin' furtout en 
1640. SE B I z I us , Medecin de Stras
bourg , ou il vivoit il y a un fiecle, & 
qui s' eft rendu recommandable par fa 
candeur, fon fa voir & fa longue expe
rience , a donne un traite de cette ma
la die qu'il connoiifoit bien; permettez 
moi de placer ici quelques fragmens de 
fon ouvrage. Les petites veroles, dit
il , font une maladie admirable, qui )>re
cede fouvent la pefle, qui efl .fouvent tre', 
maligne , & enleve quelquefois plufieurs 
milliers d'enfans; elle rend les uns aveu
gles , les autres Jourds; elle ote 1' odorat 
a des t-roifiemes ; elle rend d' aut-res boi
tettx; de plus malheureux reflent incapa
bles d' aucun mouvement: elle laiffe des 
fiflules, des ztlceres, des tumeurs mali
gnes' des enrouiires' des etifies' des afl
mes, des hydropifies; atif/i FERN EL, 
ajoute-t-il, dit que ce venin dftntit quel
quefois le corps, au point qu'on croiroit 
qu'il a ed pendu quatre mois a un gibet. 
I1 examine, clans d'autres endroits, les 
caraCleres d'affinite entre la petite ve~ 
role & la pefl:e: il s'en trouve huit 
ou neuf bien marques. Cette maladie , 

B 3 dit 
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dit Tu L p , dont on ne revoque en dou .. 
te ni la veracite ni l'habilete ' eft que! .. 
<jUefois fi cruelle & fi feroce, qu'elle 
n'epargne perfonne; & ceux qu'elle ne 
tue pas , elle les laiife fans voix? fans 
"·ue , fans ou'ie, & elle les pnve de 
l'ufage de taus leurs membres. Je l'ai 
vu ravager Amflerdam avec tant de 
fureur, que to us les . accidens produits 
par toutes les autres maladies n'etoient 
qu'w1 jeu ou une bagatelle, tnis en pa
ra Uele avec ceux de celle-ci, qui de
t,ruifoit les vaiffcaux, les fucs, les chairs, 
1es os' rneJne des membres entiers' ou 
les privoit de tout mouvement. S oR
:B A IT Hollandois, Medecin de la mai
fon Imperiale, & qui occupoit il y _a 
8o ans la chaire que vous rempliffez 
aujourd hui, s'e plique pofitivement: 
c'eft une maladie aigue' dit-il, par la me
me dangereufe; fi quelquefois clle eft ex ... 
tremement heureu{e, d'autres fois il s'y 
joint une malignite , qui ravage les 
hcwmes ccmme la pefre. Quelquefois, 
dit V 1 L LIs, les petites veroles font 
n1ortelles & pefiiferees. En I 6 54, il 
y en eut ?~au~oup , rnais plufieurs ma
lad~s guenffment: en 1 64_.9, il v eut 
mo1ns de malades , & un beaucoup 

plus 
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plus grand nombre de morts. SIDE N

H A M eft trop connu, pour qu'il fait 
befoin de rappeller l'effi-ayant tableau 
qu'il fait de cette maladie. En I 686) 
il y eut d. Geneve une epidetnie extre
mement meurtriere. Ho FM AN parle 
d'une , qui , de vingt malades, en tuoit 
dix-huit. BA G L I V I en vit une a Ro
me en 1702 , qui faucha une quantite 
in nom brable d' enfans. RA M A z I N I 

en vit.une fijeroce en 1691, qu'eHe
moiffonnoit tous ceux qui en etoient . 
attaques. RI E D L IN , clans fa nom
breufe pratique, en obferva d' horrible
merrt malignes, & il avertit fagement 
de ne pas negliger les benignes ' par
ce qu'elles peuvent tres aifement le de
venir. Elles firent de grands ravages 
a York en 1717· Feu M. HELVE

T I u s , pere de l'homme illufire , qui 
·vient de s'immortalifer par 1' efprit, ou
vrage unique, & qui a eu le fort , au
quel doivent s'attendre taus ceux, clans · 
lefquels les hommes . . • . . . & accredi
tes trouveront le double tableau de ce 
qu'ils font, & de ce qu'ils doivent etre; 
M. HE L vET Ius, dis-je , avoue , 
qu'en 1719, il regna une efpece de pe
tite's veroles fi facheufes, qu'il ne put · 

B 4 fauver 
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fauver aucun de ceux qui en etoient 
atteints. Le DoC\:eur R o G ER en a 
vu a Cork de fi meurtrieres, qu'a pei
ne il echapoit un feul malade. Je ne 
vous rappelle point 1' epidemie fi cele
bre de 1711 & de 1723. Je ne vous 
parle point de celle que j'ai vu moi
meme en 1746' parce que vous me 
regar der iez comme partie ; mais en 
I 7 2) , I 72 9 , I 7 3 4 , I 7 j 5 , & I 7 4 I , il 
yen eut de tres meurtrieres a Plimouth. 
Cette maladie fut fi cruelle a lpfwich 
& aux environs en 1729, qu'au ra
port du Doeteur HI L LA R Y , de 19 
malades il en mouroit treize. Le ce .. 
lebre 1\'1. HAHN, qui connoiffoit bien 
cette 1naladie, dit qu'elle a accoutmne 
de courir pour dhruire le genre humain, & 
que celle de la rnauvaife efpece efl aziffi 
jacheufe que la pefle. M. HALL ER a 
decrit l'epidemie, qui fit tant de mal 
a Berne en 173 5: un tres grand nom
bre de gens avoient la maladie au plus 
tnauvais degre; & de tous ceux- ci , 
il n'en echapoit que tres peu. Elle fe 
manife.fia a Minorque en 1742. M. 
CL E G HoRN fut temoin de la confler
nation qui s'empara des efprits, encore 
effi·ayes des degats qu'elle avoit caufe 

en 
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en 172). En 1746, elle regnoit au 
fort St. Philippe avec tant de furie, 
qu'on ne fe rapelloit point d'avoir vu, 
dans cette Isle, aucune maladie auffi ap
prochante de la pe.fie. Nous ne jou'if
fons pas encore des commentaires de 
M. van S w I ET E N fur la petite vera
le; & puiffions nous n'avoir pas long
terns a les attendre ! mais il a deja eu 
quelqu.es occafions de parler de cette 
maladie. Prenez la peine, Monfieur, 
de raprocher ces fragmens epars ) vous 
verrez qu'il eft bien eloigne de la faire 
envifager comme etant toujours legere,. 
_11 regne quelquefois , ce font les ex
preffions de M. W I N T ER, des peti
tes veroles extremement malignes & 
meurtrieres. Si quelquefois cette ma
ladie eft heureufe, dit M. J u K E M , 

le dernier que je fcrche qui en ait trai
te, & il en a tres bien traite, par con
tre 1' on en voit qui frapant les mala des 
comme d'un coup de foudre, detrui
fent clans le moment leurs forces, & 
les tuent le fecond ou le troifieme jour. 
Je n'aurois qu'd. tn'entourer d'auteurs 
qui ont ecrit fur cette matiere' ouvrir, 
lire & copier; j'augmenterois de quel
ques 'entaines le nombre de 'itations 

J3 s toy.te~ 
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toutes confonnes a celles- ci ; mais eel .. 
les que j'ai choifi me paroiffent fuffi
fantes: quand un edifice eft fclide il 
eft inutile de l'etayer. Ainfi je n'ame
nerai plus de tnedecin fur la fcene: 
1nais penuettez que je vous rappelle ce 
que les nouvelles publiques nous ont 
appris a eun & a 1'autre il n'y a pas fi 
longtems. M. Ho R REB ow, qui a 
voyage en Islande en 17 50 & )I , 
nous raporte, que la petite verole cm
porta vingt mille ames clans. ce pays la 
en 1707; & il a confi:ate, que le cli
mat eft tres peu different de celui du 
Darmemark; que quelquefois m erne les 
hyvers y font moins froids & les etes 
pl1s chauds.. La petite verole , dit Mu
R AT oR I, clans fa relation des miffions 
du Paraguay,_ fait autant de ravages clan~ 
les peuplades indiennes, que la pefte en 
fait quelquefois parmi nous. On lit 
dans la gazette de Berne, du 12 Otlo
bre 17 54, cet article de Rome du 28 
Septembre.. On cotnpte que, dans le 
tenne de tr~is a quatre mois ' la petite 
verole a mmffonne ici jufqu'a fix mille 
tant enfans qu'adolefcens, & que des 
~-e:fonnes ,d'un. ce~tain ag~ qui en ont 
.ete attaq~ee.s, !l n en eft echape aucu-

ne i. 
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ne ; c' eft de cette maladie qu' eft mort 
M. DE LA BRUERE charge des af
faires de France. En 17)), la petite 
verole emporta au Cap mille Europeens 
& autant d'efclaves. Les gazettes de 
Londres du mois de Septem bre dernier; 
Evening Pofl, no us ont appris , que le 
Colonel M I L v E sE Y, Capitaine'd'une 
compagnie de charpentiers de 108 hom
mes, fes deux fils & quatre vingt fol
dats de cette compagnie ' etoient morts 
de la petite verole devant Lou'isboqr.g. 
Des 108 , il n'y en avoit eu que 16 

qui n'euifent pas ete attaques ' appa
remment parce qu'ils l'avoient ete au
paravant ; il en refte 92 qui furent 
malades, & en comptant les trois M M. 
M I L v E sE Y 9) : fur ce nombre il en 
perit 83: c'eft plus de huit fur neuf; 
quel argument en faveur de !'inocula- -
tion, en l'envifageant feulement du co
te de l'epargne des hommes t Mais les 
Princes ne peuvent-ils pas l'envifager 
d'un autre cote ? Quelle influence 
des cata:firop hes comme celles la ne 
pouroient- elles pas a voir fur les e
venemens les plus importans? Quel 
eut ete, Monfieur , le fucces des lie
ges. de Prague & d'Olmutz, fi une e-

B 6 pidemie 
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pidemie eut mis, 1e r:e dirai pas l~s 8 
neuviemes, mais le uers des garnifons 
hors d'etat de defenfe? Quelle eut ete 
l'i£fue de la campagne de 57, fi la 
n1oitie de l'arn1ee, qui vainquit a Pla
nian' avoit ete retenue clans fes tentes; 
& pour ne pas parler d'un fi grand 
nombre de gens' quel eut ete le filc
cc~s de cette tnetnorable bataille, .G le 
grand homme , qui la gq,gna & qui en 
dirigea les fuites ' avoit ete faifi par 
cette maladie quatre jours auparavant. 
Je fais qu'ordinairement on n'eft Gene
ral en chef qu'a un age qui n'eft pas ce
lui de la petite verole; mais cependant 
on peut l'avoir a tout age; il peut fe 
trouver ' & rhiftcire no us apprend' 
<J.U'il s' eft trouve de grands Generaux, 
qui ne l'avoient pas eue, & qui en font 
morts. J e tn' atrifte moi m erne en vous 
prouvant les miferes de l'humanite : ce
pendant je ne veux pas finir cet article 
fans vous comn1uniquer deux ou trois 
retna~ques, qui ne font que trop pro
~res a les con~rmer. J e~tez les yeu~ 
fur cet~e, foule tmrr:-enfe d auteurs, qut 
ont trmte de la petite verole. M. B o
E RH A A v E croyoit en a voir lu mille: 
il etoic bien eloigne de les avoir lu 

tous ~ 
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tous: il en a d'ailleurs paru peut-etre 
deux cent depuis qu'il ecrivoit cela. n 
n'y a furetnent aucune maladie, fi vous 
en exceptez les fievres, fur laquelle on 
ait autant ecrit: qu'eft-ce qui peut a
voir determine ce nombre prodigieux 
d'ouvrages fur ce feul iujet ? Ce n'eft 
furement pas fon univerfalite feule, 
( d'ailleurs cela feroit contre votre fe
conde objection) , puifqu'il y a des ma
ladies, encore plus frequentes, fur lef
quelles on a peu ecrit' parce qu' ell es 
font tres benignes; c'eft done neceffai
rement l'idee de danger qq.'on y a tou
jours attache. Vous me direz, la pefl:e 
eft plus dangereufe, & l'on n'a pas au
tant ecrit ; j' en con vi ens , mais la pefte 
eft une maladie heureufement fi rare 
en Europe, que de mille Medecins il 
n'y en a pas un qui la connoiffe; il en 
paife des generations entieres qui l'i
gnorent abfolument. Mais la petite 
verole eft commune , to us les hommes 
l'ont, to us les Medecins la connoiifent, 
tDus la regardent comme dangereufe; 
voila les deux raifons de ce nombre 
d'ouvrages fur cette maladie; & il faut 
bien que la derniere foit vraye & la 
plus puiifante, puifque, comn1e je l'ai 

dei a 
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deja dit , la premiere feule opere peu. 
Une feconde preuve du danger de 

la petite verole' c'cft la CJ ainte meme 
qu'en ont les hommes: clle eft le phan
tame de to us ceux qui ont paffe, fans 
I' a voir, cet age heureux, ou l'idee d'un 
danger futur eft une chimere. D'oi1 
vient cette crainte fi generalement re
pandue, & dont les effets font quel
que fois fi funefles ? Ce n' efl fans dou
te ' que des trifles evenrmens dont on 
a ete le fpeClateur ou qu'on <J. oui rap
porter; que des trifles fpeClades que 
la fociete nous met tous les jours fous 
les yeux; que des. difcours des Mede
cins, qui la font generalement envifa .. 
ger comme redoutable. Cette crainte 
eft ateftee clans votre ouvrage meme; 
tels font les droits du vrai, l'on trouve 
par tout des circonftances qui les reven
diquent; les regrets des meres de fa
mille de la Haye en font une preuve 
convaincante. Sans doute vous aviez 
deja alors la meme idee fur la benigni
te de cette maladie, que vous avez au
jourdhui; vous les aviez raffurees plus 
d'une fois , ou au moins vous les raffu
riez alors fur le danger gue couroient 
leurs enfans. ; vous les laiifiez clans un 

endroit 
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endroit fom;ni d;habiles Medecins; ce
pendant Pidee qu'ih courroient ce dan-

. ger loin de vous, leur c:.rrache des lar
tnes; pourquoi Monfieur ? c'eil qu'el
les fondoient la benignite de cette ma
ladie, beaucoup plus fur votre prefen
ce que fur vos difcours. 

A toutes ces · preuves tirees de l'au
torite & des faits, j'en ajouterai une 
qui n'efl: pas moins convaincante; c'eft 
la confideration meme de la maladie .. 
Elle efi aigue, par la meme l'iffue en eft 
douteufe, HvPocRATE l'a decide: 
c'efi une maladie inflammatoire; toutes 
celles de cette efpece font a craindre,. 
Le fecond, le troifieme ou le quatrieme 
jour de la maladie , je ne fais prefque 
que copier M. B o E R HA A v E , tout le 
fang efi enflamme comme celui d'un 
pleuretique: a cette epoque la maladie a 
done tous les dangers des maladies de 
cette claffe; il n'y a point de vifcere 
qui ne puiffe etre attaque mortellement' 
& qui ne l'ait ete plus d'une fois. Dans 
le fecond periode, }'inflammation de la 
peau gene la circulation clans les parties. 
exterieures , empeche la tranfpiration; 
les humeurs fe portent avec plus d'~
bondance fur les interieures : de Ht naif-

feat 
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fent la fievre, l'angoiffe ce Gmptome fi 
redoutable clans t ~,utes les maladies ai~ 
gues.; la diffi~ulte, de refp~rer, l'~fqui
nanCie , la d1arhee, la d1ffentene, le 
piffement & le crachement de fang. 
Cet etat eil fuivi de celui de fi.Ipura~ 
tion: toute la n1lmbrane graiffeufe & 
la peau font rem plies de pus; la tranf
piration ne {e .[:.it plus, la circulation 
e.fl: t res genee ; !'irritation generale du 
genre nerveux , le retour du pus clans 
les vaiffeaux, produifent une fievre de 
la plus mauvaife efpece, accompagnee des 
fimptomes les plus jacheux. Ce pus ref-. 
tant mele au fang le pourrit' & fuivant 
les parties fur lefquelles il vient a fe depo
fer , il produit les accidens les plus cruels 
& les plus infurmontables; delires, phre
nefies , efquinancies , inflatnmations de 
poitrine, pleurefies, vomiffemens, dif
{enteries , inflammations du foye, abces 
internes , char bons, tumeurs, abces, 
ilnmobilite des articulations; confom}J-' 
tions , etifies & une infinite de maux 
femblables. Si la n1aladie eft plus vio .. 
lente, la matiere plus acre range la 
peau' la graiffe ' la chair' les os me
me ~ & produit les ulceres les plus 
ternbles. Quand elle eft au plus haut 

1 degre ~ 
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degre, toute la peau efi attaquee; au 
lieu de pus , on ne trouve qu'une icho
rofite gangreneufe : l'on con~oit aife
ment comment cet etat entraine une 
mort inevitable. Voila Monfieur un 
tableau trop parlant , comme · le font 
tous ceux des grand.s maitres, pour qu'il 
foit befoin de 1' expliquer. 

Je crois d'avoir demontre que la pe .. 
tite verole eft une maladie dangereufe. 
V ous me repondrez peut-etre qu' e lle 
peut l'avoir ete; mais que le danger en 
eft bien dirninue ' parce que la metho~ 
de de la trait er efl: tres perfeClionnee : 
j' en conviens avec vous. Le chapitre 
que vous nous avez donne fur cette ma
ladie eft, je le repete fans flaterie , fu
perjeur a tout ce qu'on a ecrit jufqu'a 
prefent fur ce fujet; cependant, permet
tez moi de vous le dire' c'eft' a tout 
prendre ' la methode de RH A s E s ' qui 
avoit deja connu la nature inflammatoi
re de la maladie , & qui la traitoit par 
la faignee, les antiputrides & les ra
fraichiffans les plus puiffans. Je crois 

1\ 1\ I d d m erne etre en etat e prouver, que, e-
puis lui, il y a eu clans chaque ficcle un 
ou deux Medecins , qui en ont faifi la 
nature, & deer it 1' dfence du vrai trai-

teinent; 
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tement; cependant jufqu'a SIDEN~~M 
on l'a generalement tres mal trattee. 
Depuis lui, combien n'y a-t-il pas eu, & 
meme combien n.'y a-t-il pas de Mede
t"ins encore aujourd'hui, qui jou'i:ffent 
d'une reputation tres meritee a tout au
tre egard' & qui font bien eloignes de 
traiter cette maladie comme on doit la 
trait er ? J ettez les yeux fur les ouvra
ges anglois les plus modernes: fi vous 
en exceptez un petit nombre, vous ver
rez qu'il y a bien loin encore de votre 
methode a la leur. Lifez des auteurs 
inflruits & efl:imes' qui ont ecrit il n'y 
a pas u_n an, qui ne l'ignorent pas, & 
qui fe conduifent a peu pres comme 
s'ils l'ignoroient. N ous n' avons que 
trop d' exemples du difcredit , dans le
quelles confeils les plus utiles peuvent 
tomber; & de l'afcendant, que les opi
nions hypothetiques prennent trop fou
vent fur les verites d'experience. Qui 
a mieux traite les efquinancies, les pe
ripneumonies , les pleurefies qu' HIP
P o c RATE? Quoi de plus horrible , 
que la fa~on dont des Medecins , qui 
faifoient cependant la loi clans leur fie .. 
de, les ont traitees depuis lui? Nous 
touchons peut- etre au moment ou que.k 

que 
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que p A :RA C EL S E , oU quelque V A N
H EL MoNT , brulera publiquement les 
ouvrages de SIDE N HA M, de B 0 ER
H A A V E, de tous fes difcip}es, & ele
vera, fur la place du bucher, quelque 
hypothefe monflrueufe , qui prendra fa .. 
veur , fi l'auteur a du genie & de !'e
loquence. Vous retorquerez !'argu
ment contre I' inoculation: je vous re
pondrai ailleurs. 

V ous rapportez une des raifons des 
inoculateurs. La mhhode de l'infertion 
efl tres aifee; la cure des petites veroles 
~aturelles efl dijficile : par -la- meme il 
doit mortrir plus de gens des naturelles. 
que des inocuUes. · 

Vous repondez · d'abord; qu~, fi fi
noculation efl illicite , on- en prau:ue inu
tilement la faciliti; & fans doute vous 
avez raifon. Aucun inoculateur n' a cru, 
que l'utilite d'un crime en detruifit l'il
legitimite. Vous ajoutez enfuite, qu'on 
exagere trop cette comparaifon; que les 
unes & les autres font Jowvent faciles :
mais que, les unes & les autres, ontfou
'Vent leurs difjiculds. J'ai vu Jouvent, 
dites vous, & totts les Medecins ont vu, 
des petites veroles naturelles fi heureufes, 
qu\ i. peine le Jitjet attaque boit malade; 

a 
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a peine gardoi:- ille ltt: 11 y e~ a qut ne 
le gardent pom~ du tout .. f az. ~zif[i fm· 
vent eu le chagnn d' en vozr, quz. etozent 
aangereufernent malades: mais cf excellens 
hommes avouent publiq_uement la mtme_ 
.chofe des petites veroles inocuUes. 

J e con vi ens avec vous de to us ces 
.faits; il y a des petites veroles naturel~ 
les de la plus grande benignite, que tout 
I' art, comme a dit un Medecin, ne 
pourroit pas rendre mauvaifes : il yen a 
d'inoculees, qui demandent toute l'at~ 
tention du plus habile Medecin. M. 
G A u B 1 u s no us a donne le detail d'u .. 
ne de cette efpece: l'on en compte trois 
ou quatre a uti es. Mais en bonne foi, 
Monfieur, quelle difproportion; a moins 
qu'on ne veuille revoquer en doute, 
& tout ce que les plus grands Mede~ 
cins, de tous les terns, nous ont dit 
fur la difficulte du traiten1ent de la pe
tite verole naturelle, & tout ce qut 
les Medecins inoculateurs te1noignent 
de la facilite de celui de l'inoculee? 
L'on ne coznpte plus le nombre des ino~ 
cules. Qui le compteroit? Mais l'on 
compte' & l'on reduit a trois ou qua
tre , le nombre de ceux dont la cure a 
ete difficile. Je ne parle pas des morts: 

j'aurai 
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j'aurai occafion d'y revenir. J'ai dirige 
plus de so inoculations ; je puis vous 
atte.fler' avec toute la verite poffible, 
que quand, apres la preparation & l'in
fertion, j'aurois abandonne les malades 
au foin de leur garde, avec l'ordre de 
ne rien changer a la diette & a la 
boiifon que je leur confeillois, il ne fe
roit arrive aucun accident ni aux uns 
ni aux autres. Si vous en exceptez 
quelques lavemens, je n'ai ordonne au
cun remede clans tout le cours de ces 
inoculations. T rouverez - vous clans 
vos cahiers , l'hifroire de so petites ve
roles . naturelles, dont vout puiffiez en 
dire autant ? J'ai conduit peut etre 
300 petites veroles naturelles ou plus. 
De ce nombre Ht, il n'y en a pas eu la 
di~ieme partie' qui eut pu fe paifer 
de fecours: il y en a eu un tres grand 
nombre , a qui la plus petite erreur 
eut ete fune.fl:e ; & j'ai tout lieu de 
croire ' que ' fi les autres euffent ete 
traites, comme on les traitoit aifez ge
neralement ' avant que la methode de 
M. BoERHAAVE fut repandue, ou 
comme on les traite encore clans bien 
des endroits, il en feroit mort au moins. 
un fur flx. Enfin, il en a peri quel-

ques 
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ques uns' ou parcequ~, la n:aladi~ etoit 
au-deffus de l'art, ( J en a1 parle plus 
haut ) ou par des circonftances etran ... 
geres. V oyez , Monfieur , quelle diffe
rence, entre les fucd~s: confultez tous 
les Medecins, qui ont traite la tnala ... 
die naturelle, & la mala die artificielle; 
leur tetnoignage vous confirmera le 
mien. N ous recuferiez vous to us ? 

V ous rapportez une autre raifon , 
que vous avez vu citee en faveur de l'i ... 
noculation; c' e.fl qu'un pus plus doux, 
qu' on choifit pour inoculer , rendra la 
maladie plus bfnigne. V ous prouvez 
tres bien la futilite de cette raifon: 
mais permettez moi de vous rappeller, 
qu' au moins la moitie des inoculateurs 
ne l'ont point employee, & que je l'ai 
rejettee il y a plufieurs annees: ainfi' 
ce que vous dites, n'infirme point cct
te pratique. 

Me voici parvenu a un article bien 
intereffant. Les inoculateurs difent; 
L'on prepare les corps avant l'infertion, 
& ifs reroivent l'infeEtion natttrelle fans 
preparation: ceux qui font prepares auront la 
maladie plus douce, par-ZC:t-m}me il m 
perira moins. J e vais traduire tout ce 
que vous objetlez a cette raifon. Je ne 

difcorr 
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tlifconviens point, qu'il n'y ait de la dif-

ference entre l'iJifeEtion d'un So cRATE 
ou d'un pore d' Epicure ; cependant je 
regarde cette dijference com7tze beaucoup 
moindre, q_u' on ne l' hablit ordinairement; 
& cela paroit par les ouvrages publics des 
partifans, ou, au moins, des prltendus 
partifans de !'inoculation. Les favans 
d' Edimbourg ont reconnu le peu d'influen
ce des meilleures preparatio\zs ji-tr la pe
tite verole. « Quoique la faignee, di
)) fent- ils , faite au commencement de 
~>la tnaladie, foulageat fenfiblement les 
'))tnalades en plufieurs cas, on n'a pu 

' >> cependant s'affiuer , fi ce remede , 
~> tnis en ufage avant que la fievre c.i)m
~> men<;at , ou apres !'apparition des 
» fimptomes, a eu quelque effet pour 
)) determiner la nature ou le nmnbre 
)) des puftules. On a vi't, en effet , 
)) plufieurs perfonnes' qui avoient ete 
:>> preparees par la faignee & la purga
).) tion, auxquels on avoit ouvert un cau
)>tere' qu'on avoit tenu a une dictte ra
)) fraichiffante, qui n'ont pas lajffe que 
')) d'avoir une petite verole confluente 
~) maligne ; tandis que d'autres, qui 
)) avoient ete traites de la m erne manie
~ re, & un grand nombre de ceux qui 

» n'a-
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:»n'avoient pris aucune preparation, 
"» n'eurent qu'une petite verole be. 
:»nigne. 11 y en eut quelques uns qui 
, avoient ete clans l'ufage du mer cure, 
» & auquels on avoit enfuite fait pren. 
» dre, pendant longtetns, de l'~thiops 
»mineral ; lefquels furent neanmoins 
1> attaques d'une petite verole confluen-
1) te, dont ils tnoururent ». Done, a
joutez-vous, les meilleures preparations 
trompent quelquefois, & plufieurs ont la 
7flaladie heureufe ' fans are prepares. 
'Done cette raifon n' ejl point convain
canu. 

Cette reponfe me fournit bien des 
reflexions. D'abord je ne voudrois 
point qu'on fut induit en erreur, par 
ce que vous rapportez, des tt~n1oigna
ges des inoculateurs ; & qu' on en fit 
un fait nouveau : c'efi le meme que 
vous avez deja cite plus haut; l'aveu 
de la difficulte qu'on trouve quelque
fois clans le traiten1ent de !'inoculation, 
& le petit non1bre de tnorts qui en ont 
ete la fuite. En fecond lieu , Mon
fieur , le temoignage des Medecins 
d'Edimbourg , que je confidere infini
n1ent, peche ici par une furabondance, 
qui 1 fi elle etoit reelle' feroit bien fa-

'heufe; 



pAR M. T Is s 0 1". 4-9 
cheufe: il prouve, en effet , que la 
faignee foulage, il eft vrai, dans quel
ques cas : Joulager fignifie ,_ clans toutes 
les langues, procurer une diminution 
de douleurs pour le terns ; mais qu'on 
n'a point pu remarquer' qu'elle eut au
cune influence fur le nombre & la na
ture des pufiules ' c' efl- a- dire ' fur la 
rnaladie. Voila une obfervation, qui 
J10US ote done toute a:ffurance fur l'ef
fet du plus grand remede connu clans 
cette maladie; qui nous replonge clans 
le fcepticiime; qui nous reduit a la trifie 
neceffite de renoncer aux grandes efpe
rances, que no us fondions fur fon ufa
ge; de nous perfuader, que nous n'a
vons rien vu de certain a cet egard; 
qui nous met clans le cas de chercher 
quelque nouveau remede, dont l'effi
cace foit moins douteufe. Mais per
mettez moi de vous demander , pour-

. quoi done, clans votre traite fur cette 
maladie' n'avez vous point hefite a de
cider l'utilite de ce remede , a le reta
blir clans le droit d' etre le premier' le 
plus important de tous ? Parce, me 
direz vous , qu'une obfervation parti
culiere ne conclut point contre une 
foule d'auu·es obfervations; parceque, 

C ce 
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ce qui eft arrive une fois a Edim
bourg, n'aneantit pas les faits contrai
res ' dont j'ai ete le temoin ; parce 
que , quand des faits repugnent aux 
principes demontres , on do it croire, 
que le fait eft incomplet , que nous en 
ignorons quelque circonftance : or il e!t 
~emontre , di1~ez vous, que la faignee 
change le nombre & la nature des bou
tons varioleux , clans les petites veroles 
veritablement inflammatoires, dans lef.. 
quelles elle convient, & qu'elle n'ope
re pas le n1eme effet dans les autres: 
elle n'a pas produit cet effet clans les 
petites veroles d'Edimbourg; done ces 
petites veroles n' etoient pas veritable
rnent inflammatoires. Quand vous au
rez fait tous ces raifonnemens , dont je 
m'affure que vous fentez la force; quand 
vous aurez tire cette conclufion; j'aurai 
beau champ , Monfieur , pour vous 
prouver, que cette obiervation ne con~ . 
clut rien contre l'inoculation. En effet, 
pourquoi prouveroit- elle mieux Pinuti
lite de la preparation, que celle du trai
tement de la maladie naturelle? Ivlais 
examinons -la ) encore un moment' 
pratiquement. Il eft detnontre, que la 
faignee n\!toit pas le rerncde neceifaire 

de 
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de cette epidemie : il efi done detnontre, 
qu'elle ne pouvoit pas etre utile d. ceux 
a qui on la faifoit par precaution. En 
general, quand la faignee ne convient 
pas , on ne doit pas attendre un grand 
effet , de ce, que les auteurs exaCls 
comprennent, fous le nom de raffrai- _ 
chiffims; c'efl a d'autres retnedes, fou
vent aux acides, temoin SIDE N HA M, 
qu'il faut avoir recours. Voila done 
une feconde claffe de remed.es , les ra
fraichiffans , qui ne doivent pas hrc re
gardes comme preparatoires, quoiqu' em
ployes fous ce nom, & dont le pen de 
fucces ne prouve point par -la- n1eme 
l'inutilite de la preparation. Je fuis 
perfuade , que , de cent perfonnes , il 
n'y en a pas quatre a qui les fetons con
viennent; qu'il y en aura quatre vingt 
a qui ils nuiront. Les mercuriels doivent 
auffi neceffairement nuire a bien des 
gens' etre utiles a peu; & le mauvais 
effet, qu'ils produifoient generaletnent, 
eft une nouvelle preuve, ce tne femble, 
de la neceffite des acides clans cette epi
demie: il ne paroit pas qu'on les ait eln
ployes. 11 refte les purgatifs. Si l'on 
s' ell fervi des mercuriels, a ce titre, ils au
ront nui: &. les mieux in cliques n'auront 

~ ,2. pas 
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pas ete fuffifans d~ns ~ou~ les ea~, po~r 
remplir toutes les tndtcauons qut fe pre· 
fentoient. 

Vous ne m'objetlerez pas, que cette 
preparation faifoit du bien aux uns, & 
rien aux autres ; puifque les uns avoient 
la maladie douce & les autres facheufe. 
Cela ne prouve autre chofe, fi ce n'efl:, 
que la purgation, peu utile aux uns, 
pouvoit convenir a quelques autres; ou 
pltltot ' peut- etre ' qu'il y en avoit' 
qui n'avoient aucun befoin de prepara
tions, & dont la preparation n' empiroit 
pas le fort : ce que je fuis bien eloigne 
de dire , comme injurieux a MM. les 
Medecins d'Edimbourg, que je ne re
garde point comme les diretleurs de 
cette preparation. S'ils 1' etoient, il eH 
certain, & vous l'avez prouve, qu'ils 
ont eu tort clans l'ufage du mer· 
cure; mais il n'y a point de letl:eur, 
qui, comme moi , n'ait pu s'apperce
voir, que l'on paroit indiquer une ef
pece de preparation , a{fez vague, peu 
methodique ' dependante' peut- etre, 
de la fantaifie des parens, ou tout au 
plus de celle des apoticaires: il me [em

. ble' que des l\1edecins auroient enon-
ce differelnment une preparation me

tho-
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thodique, de leur choix, & qu'ils au
roient fonde fur les indications que four
niffoient les caratleres de la maladie. 
11 fera arrive a Edimbourg ce qui arri ... 
ve partout ailleurs. Quand il regne 
une epidemie ' bien des gens croyent 
devoir preparer leurs enfans; ce qui, 
pour le dire en paffant, forme une ef
pece de confentement favorable a la 
preparation: l'un purge les fiens; I' au
tre les faigne; un troifieme les baigne; 
un quatrieme leur donne de l'cethiops; 
un cinquieme quelque remede tout op
pofe : l'un fait ce qu'auroit du faire 
I' autre; tout va plus mal, que s'ils n'a
voient rien fait. Dira- t-on que ces 
enfans ont ete prepares' & que la pre
paration a produit un mauvais effet ? 
De toutes ces reflexions , je crois pou- · 
voir conclure, que la preparation d'E
dimbourg n'a point eu~ ce qu'elle devoit 
etre; que ' par confequent ' vous ne 
pouvez point vous fervir de cet exem
ple, pour invalider l'efficace des pre
parations & leur neceqite; que' quand 
elle auroit eu tous les caratleres de le
gitimite requis, ce feul exemple n'eut 
rien prouve contre l'autorite de taus les 
fie des, & contre la raifon. Je vais 

c 3 de ... 



/ 

54 LETTRE A M. DE HAEN 

developer ces deux preuves : il eft bien 
important de detruire toutes les preven
tions defavorables a la preparation; elle 
eft la bafe de nos fucces. · 

Sans doute , vous conviendrez avec 
moi, que la preparation a }'inoculation, 
n'efi que la medecine prophilacuque ou 
prefervatoire' appliquee a cette mala
die. Il y a une double medecine pro
philaElique des venins , dit MERCURIAL, 

ou d1emp;cher qu'ils ne nous attaquent, 
ou , fi on ne le peut pas , de diminuer 
leur ejfet; d'emptcher qu-'ils ne ravagent 
le corps. Ce principe pofe, & il me 
paroit incontefl:able , vous ne pouvez 
plus chercher a invalider la preparation, 
fans invalider' en m erne terns, toute la 
medecine prophilaClique ; cette partie 
importante de l'art d'Efculape, trop 
negligee aujourdhui, comme je m' en 
fuis deja plaint ailleurs, & bien plus 
cultivee par les anciens. Ouvrez in
diilinClement leurs ouvrages, que vous 
connoiffez fi bien; vous trouverez par
tout des regtes de prophilaClique. Prof 
per A L PIN , nourri clans cette leel.ure, 
~v?i~ travaill~ un ouvrage' qui eut ete 
mfimment uttle , & qui, malheureu
fen1ent , s' eft perdu, 4-_e t' art de prlvoir 

les 
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les maladies ; & cela , aBn que, les 
prevoyant , on put les prevenir ; ou, 
quand elles feroient inevitables , les 

' adoucir. J e pourrois vous nommer un 
grand nombre d'auteurs efiirnables, qui, 
furtout dans les cas de maladies epide~ 
miqucs quelconques , ont indique Ies 
precautions a prendre pour s'en prefer:. 
ver , ou pour en dirninuer le danger, 
fi l'on en etoit attaque. Aulfi- tot que 
quelques fignes font connoitre, qu'on efl. 
11ttaque de maladiu; pour les prevenir, 
il faut fur le champ, dit M. BoERHAA VE, 

obvier a leur caufe. Ce qui a fait ne
gliger la medecine prefervatoire, c'eft, 
Monfieur, la negligence des mala des, qui 
ne font point attention a ces fimptomes 
precurfeurs de la maladie ; qui ne fe 
croyent malades , que quand ils font 
alites; & qui ne dernandent quelque
fois un Medecin , que quand ils font 
menaces d'un danger preffant. Mais 
elle s'efl foutenue conflamment dans 
deux maladies; parceque, des qu'elles 
regnent, chacun craint d'en etre atta
que, & parcequ'on les a generalement 
regardees comrne les deux plus dange
reufes; la pefie & la petite verole. Je 
ne vous citerai point les auteurs, q~ 

C 4 ont 
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ont confeille la cure prefervatoire clans 
la premiere; ce font to us ceux qui en 
ont traite: mais je vous en rapellerai 
quelques- uns de ceux qui l'ont pref
crite pour les petites veroles. V oyez 
avec que lle et endue, avec quel detail, 
R HA s E s donne deja cette tnethode. 
Il indique la compofition d~un firop, 
que les meilleurs medecins adopteroient 
aujourdhui , & dont on avoit , appa
remment' fi fouvent' eprouve l' effica· 
ce' qu'il etoit paffe en proverbe' que' 
fi l'on en prenoit ayant deja neuf grains, 
il n?en viendroit pas.un dixien1e. AvEN
ZOAR etabliifoit egalernent, qu'il falloit 
une cure prophilatl:ique pour la petite ve
role, tout cornrne pour la pefie. En effet, 
la reflernblance eft entiere, & fait, que 
toutes les autorites pour la cure prophi· 
lattique dans l'une, ont force pour !'au
tre. Dans l'un & I' autre cas, c'eft un ve
nin etranger' qui infeCl:e nos corps: il 
faut les mettre dans la difpofition la plus 
propre a en et re rnaltraites le moins pof
fible. H o L L I E R , ce grand praticien, 
veut qu' on diminu(;' la plethore, qu'on purge 

' le corps defes excremens, qu'on dhruife les 
obftruilions & les r~fferremens, qu'on rende 
la tranfpiration bien libre. Sans doute 

il 
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il n'efl aucune caufe de maladie, ·qui 
puiffe autant nuire a un corps ainfi dif
pofe, qu'a un corps mal fain: j'appelle 
mal fain, celui a qui quelqu'une de 
ces difpofitions manque. Pourquoi la 
petite verole feroit-elle exceptee? DIE

.M E R B R o E K eft pofitif fur cet article : 
il efl aujfi nlceJraire, dit-il, dans cette 
maladie , que dans I a pefle, cf employer. 
deux cures; la prifervatoire & la cura
urire. Il entre enfuite clans un grand 
detail fur cette premiere; & l'on ne lit 
'point ce chapitre, fans etre convaincu, 
que l'obfervation des preceptes qu'il 
y donne ' doit neceffairement contri· 
buer a rendre la n1aladie plus douce. 
RAN c H I N' qui etoit Chancelier de 
l'Univerfite de Montpelier, il y a pres 
d'un fiecle & demi, prouve folidement 
la neceffite de la preparation. SE N

N ER T veut, que l'on faffe eviter l'air 
infeCl:e aux enfans ' quand 1' epidemie 
eft facheufe, & que la p!Upart meu
rent , je rends fes termes: mais puif
qu'ils font de.flines neceffairement a l'a
voir, fi l'e'pidemie eft benigne, il veut 
qu'on les mette a portee de l'infeetion; 
ce qui eft contraire a votre fa~on de 
penfer fur c~t article ; moyennant , 

C 5 q~,au: 
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qu'auparavant, on les ait purge, & de
truit les vices de leur fang. S E B 1-

z I u s fe tnoque , il efi vrai, de ceux 
qui croyoient , qu'il y avoit quelque 
preparation capable d'empecher la ma
ladje d'E~clore; mais en 1nen1e terns, il 
infifie fur la neceffite de celle qui eft 
deftinee a la rendre heureufe. 11 fuit 
les indications deR AN c HI N, & pref
fe les avantages de la diette. S 1 DEN

H A M, le l\tledecin de la petite verole, 
affure que les purgatifs, pris d'avance, 
contribuent in£niment a la rendre heu
reufe. I-I o F M A N recommande & in· 
dique la preparation. M. T H o Irl soN, 
qui affurement connoiifoit bien cette 
maladie , exprime tres clairement , ce 
qu'il penfe a cet egard. Tout l'art, 
dit-il, pour la rendre plus benigne, c'eft 
de difpofer le corps de fafon , qu'il ne 
foit pas fufceptible d'inflammation &c. 
Je finirai cet article par deux autorites, 
que nous refpeetons egalement Pun & 
I' autre; ce font celles de M M. B o
ERHAAVE & van SwiETEN. Cet
te maladie , dit le premier , efl plus 
heureufe chez_ les enfans, chez_ ceux dont 
les fibres .font laches & flexibles; elle eft 
plus dangereufe p_our_ c~.H~ qui font accou~ 

~~~ml_s_. 
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tumls a beaucoup d' exercice ' & pour les_ 
vieillards. Cela ne prouve-t-il pas evi
demment' qu'il feroit a fouhaiter' que 
Pon pf1t mettre tous ceux qui doivent 
l'avoir dans l'etat le plus approchant de 
celui d'une enfance faine ? La fluidite 
des humeurs, dit le fecond, & une peaz,• 
bien ouverte' d~[pofent a avoir la petite 
'Derole fans bouton; c'eft le degn!le plus 
doux. En mettant un corps , a 1' a
vance, clans cette difpofition , on tra
vaille done a lui procurer une maladie 
favorable. Ces deux obfervations me 
paroiffent convaincantes en faveur de la 
preparation , & elles en renferment 
toutes les regles. 

Voila bien des temoignages. J'au
rois peut-etre pf1 les fuprimer; puif
qu'ils font inutiles, quand la raifon de
cide : & elle decide bien hautement 
dans ce cas. Je ne crains pas de l'af
furer, & vous me direz furement, eel a 
efi vrai; quand il n'auroit jamais ete 
queftion de preparation , ni pour la 
pefie, ni pour la petite verole, ni pour 
aucune autre maladie; vivant clans le 
fiecle ou nous vivons ; inftruit comme 
vous l'etes de tout ce qu'on fait de 
1' reconomie animale ; ayant obferve 

c 6 r~ffet 
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reffet des virus fur notre corps; ayant 
vf1 un g~and nombre de gen~ atta9ues 
de la peute verDle; ayant reflecht fur 
les caufes des differences qui fe trou .. 
vent entre la n1aladie des uns & celle 
des autres; fi quelqu'un vous avoit dit, 
Monfieur , voila mon fils , qui prendra 
furement la petite verole clans quinze 
ou vil}gt jours; il a tels & tels acci
dens; vous lui auriez n~pondu, il faut 
faire telle & telle chofe. Vous rauriez 
fait faigner, fi vous aviez juge qu'il 
etoit plethorique; parceque vous vous 
feriez dit a vous-meme' il va etre atta
que par un poifon inflammatoire , & !'in
flammation fera bien moins forte, j'en 
fuis convaincu par l' experience de vingt 
fiecles , fi la plethore eft diminuee. 
V ous lui auriez ordonne quelques pur
gatifs , fi vous aviez juge , qu'il avoit 
les premieres voyes tapiffees d'ordures; 
parceque to us les Medecins vous avoient 
dit, & que vous aviez vu vous-meme, 
combien cctte fituation pouvoit empi
rer les maladies aigues. Si une peau 
rude' ecaillee ' chagrineufe' vous eut 
fait prevoir cmnbien la nature trouve
roit de difficulte a faire fon depot criti .. 
que, fur une partie, qui oppoferoit 

tant 
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tant de refifta~ce, vous auriez d.iminue 
cette 1 efiftance , par des bains tie des , 
ou par une vapeur emolliente' bien 
plus efficace encore clans ce cas. Les 
fimptomes , qui caratlerifent ce que 
les anciens appe Uoient intemperie chau
de du foie, & ce que no us ne nommons 
plus, parceque notre langue aim e-a re
noncer aux mots expreH1fs, vous au
roient determine a employer les favo
neux acefcens. V ous lui auriez prefcrit 
les acides, fi vous euffiez trouve une 
difpofition a la putridite. Des fibres 
exceffivement laches, un fang aqueux, 
vous auroient fait recourir a l'ufage 
des chalibes & du kina, que vous auri~z 
employe, jufqu'a-ce que votre mala de fut 
parvenu a cet etat moyen' entre la foi
bleffe , qui donne lieu aux aberrations de 
la nature , & la force , qui produit 
une inflammation infurmontable. 11 eft 
d'autres vices plus caches; aucun ne 
vous eut echape; vous les auriez gue
ri' s'ils etoient gueriifables; & vo
tre fujet , prenant la petite verole 
dans cette epoque favorable ' vous euf
fiez ete fur du fucces. Envifageons la 
preparation fous fon veritable point de 
vue. Que fait- on, Monfieur, en pre-

parant~ 
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parant? On. donne au . coq~s_, a loifir 
& a coup ftir' cette dtfpoiluon clans 
laquelle on cherche prec~pitamment_a 
le tnettre , quand une fms la maladte 
eft developee. Quand il fe trouve na
turellcment clans cette difpofition , il 
n'y a pas befcin de preparation : auffi 
l'on inocule quelquefois fans preparer. 
Quand il n'en eft que peu eloigne; I' on 
a beaucoup d' efpoir de le fauver, quoi 
qu'on ·ne le traite qu'apres que la ma
ladie eft declaree: cependant le fucd:s 
efl douteux & la maladie plus violen
te. Mais troo fouvent, la difiance eft 
fi confiderabie entre l'etat aCl.uel, & 
l'E~tat de choix, que Ies fecours ne peu
vent plus rien; outre qu'il fe trouve 
frequemment, comme je l'ai prouve plus 
haut , d'apres vos obfervations , des 
obftacles infunnontables ' l'aplication 
des remedes. Ne po!lrroit- on point 
appliquer ici la parabole des vierges? 
Dix s'etoient foutnies, a loifir, de ce 
qui etoit neceffaire pour la circonftan
ce; les dix autres s'y prirent trop tard: 
leur negligence les exclut de la maifon 
defiree. 

Si l' on vous prefentoit un homme, 
chez lequel vous trouveriez les carac

teres 
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teres les plus marques d'un temperam
Inent inflamn1atoire , en un mot, tou
tes les caufes predifpofantes a une for
te pleurefie ' ou a une inflammation 
de poitrine; & que l'on vous dit , 
clans huit jours, cet homme fera expo
fe a toutes les caufes occafionnelles' qui 
font eclore ces deux maladies ; ne lui 
donneriez- vous point de confeils ? Ne 
croyez- vous pas' qu'il y eut des pre
cautions a prendre ' & des precautions 
capables de prevenir tout a fait la ma-
ladie, ou au tnoins de la rendre plus , 
douce ? J e vous fais des fuppofitions : 
je pourois vous alleguer des faits. J e 
fuis fur , Monfieur, que , tres fi·equem-
ment, vous avez eloigne les maladies 
chez bien des gens, qui y font n1al
heureufement fi fujets' qu'on peut' a 
coup fur, en prevoir les rechf1tes. Ici 
la parite efi entiere. Vous n'hes pas, 
il e.fl: vrai, le maitre d'enlever les cau-
fes occafionnelles ; mais vous l'etes, 
de difpofer le corps de fa~on , que leur 
impreilion ne foit pas trap forte. Ne
gligeriez-vous volontairement ce moyen 
de diminuer la violence des maux ? 
Attendre pour employer les remedes, 
qu'une maladi.e , qu' on a pn~v£1, fait 

decla~ 
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declan!e , n' efl:-ce pas , clans une crue 
des eaux , attend.re , pour ouvrir les 
eclufes des canaux de decharg/e' que 
l'inondation foit faite? 

Enfin , quand il feroit auffi vrai , 
qu'il l'efi peu , que cette partie qe la 
preparation' qui confifie a donner une 
difpofition favorable au corps, eft inu
tile; cette autre partie, qui regit le 
choix favorable des circonfl:ances etran
geres, feroit encore une puiifante rai
fon en faveur de }'inoculation. Je ne 
rapporterai point ici tout ce qu'on a 
dit, & tout ce que j'ai dit moi-meme 
de ces circonfl:ances dans 1' Inoculation 
ju11ifiee: je ne vous citerai qu'un feul 
exemple ' bien propre a prouver les 
avantages d'une pratique, qui vous af
fure, que vous ne prendrez jamais cet
te maladie , que clans un endroit ou 
vous ferez a la portee des fecours. Un 
officier Bernois, d'un nom bien confi
den~, & bien aime a Vienne , quitte 
fa patrie' ou il avoit ete en femefl:re , 
pour retourner joindre l'armee fran~oife 
en Veflphalie: il eft attaque violtrn
ment par la petite verole, clans une 
mifer~ble chaumiere' eloignee de tout 
endroJt con!iderable; une ecurie lui fert 

de 
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de chambre; il meurt prefque fans au
cun fecours. Il vivroit, felon toutes 
les apparences, fi cette maladie ne l'ef1t 
pas attaque apres un voyage long, pe
nible & pn!cipite; fi elle ne l'eut pas 
faifi dans un endroit oil il n'y avoit per
fonne qui put le diriger ; fi la crainte, 
que toutes ces circon.fiances infpirent , 
fi les regrets de manquer aux po.fies ou 
fon devoir l'apelloit, n'euffent pas pro
duit des revolutions tres facheufes ; en 
un mot' s'il eut ete inocule jeune. 

le vous difois, plus baut, que la 
vraye methode de traiter la petite ve
role' n' etoit & ne feroit jamais gene
rale ; que ' peut- etre- meme ' elle 
viendroit a fe perdre ; que c' etoit une 
forte raifon en faveur de rinoculation. 
J'ajoutois, vous me retorquerez l'o~ 
jecuon contre cette metho de; j'ai pro-
mis de vous repondre aillew·s ; ce doit . 
etre ici. 

Deux raifons font, qu'en effet, l'ob .. 
jecnon ne porte point fur l'inoculation: 
la premiere, c'e.fi que le choix de l'age 
& de l'air les plus favorables , ont une 
puiffante influence fur la benignite de 
cette maladie; qu'en la donnant, fous 
des aufpices heureux a ces deux egards, 

on 
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on eft fur qu?elle ne fera point auffi fa
cheufe; & que, plus elle eft: legere, 
mains un traitement mauvais ou impar
fait , pourra faire de mal. La fecon
de ; c' eft que , quelques variations fif
tematiques, que le traitement de la pe ... 
tite verole pui!fe effuyer, ( & le paife 
nous effraye pour l'avenir), la prepa
ration en fera toujours a l'abri. Tel 
Medecin, tres ha bile d'ailleurs, qui fe 
fera fait un fifleme fur cette maladie, 
la traitera mal, en confequence de ce 
fi.fl:eme : mais ce m erne Medecin, tres 
bon juge de l'etat d'une fante, ne fe 
trompera point fur tel ou tel defaut de 
con.fl:itution ; il y remediera tres bien: 
il mettra le corps dans '1' etat le plus fa
vorable , pour avoir la petite verole 
heureufe. Quelle que fait fa methode 
pendant le cours de la maladie , peu 
importe; il n'a~ra point occafion cl> en 
faire ufage: le malade eft, d'ailleurs, 
dans un etat' I qui lui permet de [up
porter impunement quelques erreurs de 
traitement. Auffi , Monfieur, il y a 
at1:uellement , en Europe , un grand 
nom.bre de Medecins, auxquels je con .. 
fierois, avec une entiere affurance, tel 
fujet pour l'inoculer, que je ferois tres 

fache 
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fache de favoir entre leurs mains , s'il a
voit la petite verole naturelle. L'on ne 
cite pas les vi vans dans ces occafions: 
vous m' en difpenferez ; & peut- etre 
en connoi:ffez vous auffi bien que moi : 
rnais prenons quelques exemples parmi 
les Medecins, qui ne font plus. le 
vous en ai cite plufieurs, qui ont don
ne une excellente methode preparatoi
re, & qui en avoient une curatoire , 
que vous & rnoi fomrnes bien eloignes 
d'adopter. Un fujet prepare par leurs 
foins, eut ete bien prepare' & auroit 
eu une petite verole affez heureufe , 
pour n'avoir pas befoin de leurs rerne
des: rnais ce meme fujet' non prepa
re' & attaque d'une petite verole fa
cheufe, auroit peut-etre fuccombe , vi
Clime des erreurs de leur rnethode. 

J e do is , avant que de paffet outre , 
me laver du foup~on, qu'on pourroit 
jetter fur rnoi; que je crois la methode 
inoculatoire tres aifee. Rien n'efi moins 
vrai. Si je la crois plus facile , que la 
merhode naturelle' c'eft toujours en 
fuppofant qu'elle eft dirigee par de 
bons Medecins : alors la chofe me pa
roit demontree : mais hors de la, elle 
a fes dangers, comme toutes les mala-

dies 
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dies traitees par des ignorans. J'appel
le ignorafls , des gens , d' ailleurs infi
niment utiles' celebres, ' favans clans 
leur genre, dont feftime les talens & 
les connoiifances; dont je confidere & 
j'aime les perfonnes; mais qui, n'ayant 
pas fait, & n'ayant pas pu, ni du faire 
leur objet de la medecine, manquent 
des etudes & des obfervations necef
faires, pour s'aifurer des fucd~s clans 
ces cas. lls peuvent reuffir ; & ils ont 
fouvent n~ufli' quand le fujet etoit na
turellement heureufement difpofe: mais 
ce fucd~s eft du au hazard; puifqu'ils 
font cenfes ignorer, & les fimptomes, 
qui decelent les vices internes, & les 
moyens d'y remedier ; & quand ils 
echouent' cela ne ccmclut non plus con
tre la furete de la pratique, que l'on 
ne devroit conclure contre la certitude 
des regles de l'horlogerie, fi un fai
feur de cadrans , entreprenoit une mon
tre a repetition' & la faifoit mauvaife. 
C' eil ici le cas de fe rapeller les craintes 

, qu'avoit M. M AT Y, il y a plufieurs an
nees : ilt:fi a craindre que les fleeces ne faf 
font nfgliger les precautions; & les plaintes 
qu'il me faifoit il y a quelques mois: I' i
noculation s' !tend de jour en jour; mais elle 

poffe 
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po:!Je en mauvaifes mains. Les chirurgiens 
ajoutent cette conqu{te .fur nous' a celle 
qu'ils ontfaite auparavant des maladies ve
neriennes. On a tache de s'oppofer a leurs 
entreprifes en dernier lieu, par une nouvel
le brochure , qui declare les chirurgiens 
les plus incapables de tous a traiter les 
inocu!Cs. M. HALL ER n'en par le pa$ 
plus favorablement; & cela d'apres les 
faits. L'imperitie, d.it- il, & la time 
rite des t:hirurgiens , qui inoculent des 
corps cacochimes' & dans le tems mcme 
des ref!les, ont recemment difcreditf, de 
nouve~u' cette tres Jalutaire mcthode erz 
France. Ce paifage fe trouve dans la 
table du cinquieme volume des thefes 
pratiques. 

L'on peut objeCler quelques morts 
entre les mains des Medecins. Le pe
tit nombre de ces morts peut fe ranger 
:ous trois claifes. Dans les commence
·nens de l'inoculation en Europe, on 
nocula quelques fujets atteints de Ina
adies facheufes, dans l'efperance, que 

la petite verole deviend.roit, pour eux, 
une crife favorable , qui detruiroit la 
maladie antecedente. Il faut rendre 
1flice aux M(decins; c'etoit la volon
e des mala des' & non pas la leur' qui 

tenta 
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tent aces experiences: le fucces fut mal .. 
heureu.x. L'on pourroit mettre, dans 
cette claffe , les femmes , qui ont ab .. 
folument voulu etre inoculees pendant 
leur groffeffe , & qui ont fuccornbe. 
La feconde eft de ceux , qui ont ete 
inocules , quoique peu bien portans; 
non point clans la feule vue de les gue
rir, cornme les premiers; mais parceque 
les vices de leur conftitution , les niet
tant clans le danger d'avoir une petite 
verole vraifetnblablement mortelle, l'on 
jugeoit, qu'il y avoit moins de rifque 
pour eux a la prendre' apres qu'on au .. 
roit un peu dirninue, pour un terns, 
par une preparation convenable , les 
vices incurables de cette confiitution : 
tels font les cas de Me. Rillet a Gene
ve, & de 1\1e. Chatelain a Paris. En
£n, la troifieme claffe eft de ceux qui 
ont ete inocules fans preparation. u ne 
imprudence, dont on n'aura plus d'e
xemple, a tue les premiers: !'inocula
tion eft tres innocente clans ce cas. Par 
rapport aux feconds, !'experience, qui 
a reuffi plufieurs fois' a man que pour 
quelques- uns, pour lefquels on avoit 
prevu qu'elle pouvoit manquer: ainfi 
(:ela n'infirme point la methode' & ne 

l'a 
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l'a pas, le 1noins du monde, ralentie 
dans les endroits otl ces malheurs font 
arnves. 11 s'agit feulement de favoir, 
fi le danger de la petite verole naturel
le' etant beaucoup plus confiderable 
pour eux , que pour les autres; on doit 
effayer de les fOI.~fhaire a ce danger' 
en les inoculant, quoiqu'avec une pro .. 
babilite de fucces, beaucoup moindre, 
que celle qu'on a pour les autres. Dans 
tnon Inoculation juflifice, j'avois decide 
la quefiion affirn1ativement. Je ne fai
fois attention qu'au malade feul; je ne 
cmnptois pour rien lcs defagremens du 
lVledecin; mais je me fuis apper~u, que 
j'avois omis en examinant cette queftion, 
l'interet du public , qui doit y entrer 
pour beaucoup. L'on a pu rinftruire 
des circonftances clans quelques cas : il 
a eu 1' equite de rendre juftice a la me-. 
thode, & ne l'en a pas mains efiimee: 
mais il pourroit s'en trouver d'autres, 
clans lefquels il feroit difficilc de l'inf
truire: il pourroit arriver , que quel ... 
ques perfonnes cherchaffent a lui en im
pofer : les malheurs dont I' inoculation 
feroit innocente, retomberoient fur el
le ; & cette prevention defavorable , 
arretant fes progrcs' laifferoit peut-etrc 

pe-
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perir des milliers d'hommes , qui fe. 

trouveroient facrifies a l'envie inutile 

d' en fauver un feul. 11 eft done im4 

prudent de faire ces eifais. 
Ceux qui ont ete inocules fans exa

men , fans preparation , & qui font 

n1orts, ne prouvent point contre l'i4 

noculation ; ils prouvent en fa fa

veur , puifqu'ils font voir le danger de 

la rnaladie naturelle. Ce qui caratl.e

ri{e !'inoculation , ce n'eft pas d'in

ferer la petite verole; c'e.ft de l'inferer 

clans un corps , que la nature ou 1' art 

ont difpofe a l'avoir heureufe. Des 
qu'on neglige cette precaution ' l'on 

n'inocule plus; l'on commet une etour

derie. Ce n'eft pas, que, fuivant moi, 

a parite de fujet' l'inoculation n'ait des 

avantages ; les obfervations le prou

vent ; mais ils ne font pas affez 

grands , pour ofer s'affurer , qu'ils 

compenferont le danger des circonf

tances defa\mrables. 11 ne faut point 

vouloir fe faire illufion fur cette prati

que , & fe fervir enfuite de cette illu· 

fion pour la decrier. Si elle donne une 

petite verole heureufe, ce n'eft point, 

je le repete, parce qu'elle l'a donne; 

mais parce qu'elle l'a donne a propos. 
Elle 
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Elle a fes regles , qui decident cet a 
propos : fi on ne les fuit pas, ou fi on 
1es viole , cela n'en prouve pas plus 
l'incertitude , qu'un edifice ridicule , 
fait contre les regles prefcrites par les 
grands ArchiteCl:es, ne prouveroit !'in
certitude de leur art; ou qu'un horn
me tue, par l'ufage des fpiritueux dans 
une maladie inB.ammatoire , ne prou
veroit !'incertitude de la medecine. Lea 
accidens, qui fuivent la violation des 
loix ' en demontrent la neceifite. Je 
paffe a un autre article. 

Vous rapportez quelques -unes des 
.. ons , qu'alleguent les inoculateurs. 

Medecins , · qui poffi dent bien 
. ce , font rares ; par la me

» me la bonte de leur methode ne fau-
• vera qu'un petit nombre de malades. 
• Dans les lieux retires , dans les villa
» ges eloignes , ou il n'y a point de Me
~ decins , ou dans les endroits dans lef. 
-.quels on n'e.fl pas en ufage de les con
• fulter fur les petites veroles , le dan

s naturelles fera toujours confi-
11 y a meme bien des gens, 

• qui e ent les Medecins fans leur 
• obe'ir: aa S 1 D E N HA M regrette 

vent, que fa JTIQlades · morts-
D 
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}) ou ayent ete en danger par cette rai

J>fon. Toutes ces circonf.lances augmen

:»tent toujours le danger de la petite 

verole naturelle. La tncthode de l'in

» fertion remedie a tous ces inconve

")) niens; parceque , comme on l'a fait 

»a Londres, on pourroit partout con

., facrer un hopital a y faire des inocula

)) tions gratis. Dans chaque pays, on pour

~ roit aifernent en inoculer quelques cen

» taines to us les mois. Un feul Me de

» cin eclaire ' qui auroit fous fa direc

)) tion d'autres medecins & des chirur

~ giens , fuffiroit pour diriger tout ce 

))nombre. Et comme cela, ce befoin 

l) d'inoculer diminueroit fi fort, au bout 

»de queiques annees , qu'il ne reileroit 

11 plus, que les nouveaux fujets a mefu

re qu'ils viendroient. 
_ Voila, dites-vous, un argument digne 

a' attention. le repons d' ab or d; qu' il y aura 

toujours un grand nombre de gcns, qui re-

Juferant cette inoculation gratis; qu'elle ne 

Jera utile qu'au plus bas peuple; que les 

gens plus Jortables, les bons citoyens , 

les nobles, qui Je font inoculer_ dans le:us 

maifons , refleront toujours expofcs azt 

danger de tomber entre les m.:tins de 

'lnflU'lH,tis_ .fr!~decins, ou Jero_nt indocile~, 

~~·~ 'S,i! s. 
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s'ils en ont de bons, & Jeront· expofls 
«U danger d'une inoculation malheureufe. 

Quand je vous accorderois toute vo· 
tre objeCl:ion, jl n'en refulteroit autre 
cbofe, que ceci; c'eft que cet hopital 
pour !'inoculation , ne feroit pas utile 
a tout le monde; qu'il ne feroit du 
bien, qu'a la partie la plus nombr~u
fe, ~ peut -etre la plus utile du gen
re humain, le peuple. Si vous jugez, 
que ce fait une raifon pour ne pas l'en
treprendre ' je n'ai rien a repondre : 
-Jnais vous ne le jugercz pas ainfi. Ne 
pouvoir pas faire tout le bien qu'on 
voudroit, ne fut jamais aux yeux du 
.fage , une raifon pour n'en point faire. 
V-uudriez- vous aneantir to us les hopi
taux' ces etabliffemens les plus l1ono
rablcs a rhun1anite' parce que ce n'eff 
pas dans ces maifons , que les gens ri
ches fe font ordinairement foigrier? 

Je crois d'ailleurs, que Pufage de 
cet etabliffement ' ne feroit pas ' a beau
coup pres, auffi borne que vous le pen ... 
fez. Joignez, au titre d'hopital , celui 
d'auberge p<>ur les inoculations, & 
vous verrez combien de gens il y aflue..o ~ 
ra ' de ceux meme ' que vous paroiffi!z 
en exdure' & qui ' bien reellement, 

D 2 s'en 
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s'en excluroient tant qu'il ne feroit 
qu'h6pital. Ayez des apar~emens pour 
les pauvres ; ayez- en d'autres pour 
ceux qui voudront y etre a leurs frais : 
il s'en trouvera une infinite, des qu'une 
fois l'ufage, qui regie defpotiquement 
bien autre chofe que les n1ots , aura 
prevalu. Ce n'eft point ~ une nouveau
te' que je vous propofe; c'efi un eta
bliffement tout fait clans plufieur's villes 
de France. Je ne vous citerai que 
rhopital de Lion. Les fages & ref
petlables direCt.eurs de cette m::tifon , 
perfuades que la charite n'etoit pas bor
nee a fupleer aux befoins qui naiifent 
du manque de fortune , que fon objet 
etoit bien plus etendu' ont cru en exer
cer un aB:e effentiel , en ouvrant 
une porte aux malades aifes : ils leur 
ont defiine des apartemens , ol.1 , moyen
nant un tant , ils font foignes mieux 
qu'on ne l'efi ordinairement chez foi: 
In ernes fecours de la part du Medecin ; 
remedes mieux choifis ; nourriture or
dinairement plus convenable , parce 
qu'el~e ne depend pas de la fantaifie 
de toute une f~unille, & , quelquefois , 
de tous fes allies ; & furtout' foins e
galement affidus, empreffes, & plus 

. eclai~ 
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eclaires de la part de ces refpetlables 
filles, de ces dignes religieufes , les 
plus louables de toutes' & peut- etre 
les plus eftimables de toutes les fem
mes, qui facrifient courageufement leurs 
plus belles annees au plaifir' peu con
nu , de foigner les malades; qui leur 
donnent leurs foins avec un zele, une 
tendreffe, un empreffement, que les 
objets les plus degoutans n'ont jamais 
ralenti; qui ont toujours ete l'objet de 
mon admiration, & qui m'ont toujours 
paru la preuve la plus convaincante , 
de la difference qu'il y a , entre la 
puiffance des ·motifs facres, que four
niffent !'amour divin & la religion, & 
celle des motifs purement humains. 
Croyez- vous, Monfieur, qu'un horn
me raifonnable, qui va dans un hopi
tal, pour fe faire guerir s'il tom be ma
lade , fe fit de 1 la peine d'y aller pour 
fe faire inoculer, s'il n'avoit pas eu la 
petite verole ? Croyez- vous , que des 
peres & des meres , fe fiffent. de la pei
ne d'y envoyer leurs enfans , quand les 
circonftances ( il peut en etre plufieurs 
independantes de la fortune ) ne leur 
permettroient pas de les faires inoculerc 
chez eux; ffus, comme ils le feroient , 

D 3 que 
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que la mala die , n' efi accompagnce 
d'aucun danger, & qu'ils feront foi
gnes , avec autant de tendreffe, & plus 
de jugement? 

Les nobles rejleront expofts dans leurs 
maifons au danger de tomber entre_ les 
mains de mauvais Medecins &c. J e 
conviens qu'un hopital ne mettroit pas 
a l'abri de ce da.J.ilger; mais vous con-

I viendrez auift , Monfieur , qu'il ne 
l'augrnenteroit pas; ils auroient, com-
111e je vous l'ai prouve, la facilite de 
s' en fervir. Enfin , & le Medecin en 
chef de cet hopital , & ceux qui fe for
tneroient fous lui' feroient a- xneme de 
diriger les inocules , clans les maifons 
particulieres: ainfi, l'hopital augmen
teroit reellement le nombre des bons 
Medecins inoculateurs , & diminueroit 
le hazard de tomber entre les mains 
des mauvais. Mais, s'ils en ont de 
bons , ils Jeront indociles. J e ne ferai 
pas long clans ma reponfe : il y a tou
jours , & cela par plufieurs raifons, 
que vous fentirez tres bien, beau coup 
a gager contre un ' qu'un n1alade ino
cule, fera plus docile qu'un malade na
ture!. Quand il ne le feroit pas plus, 
l'indocilite augmenteroit, au tnoins en 

parite,. 
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parite, le danger de part & d'autre; 
& il n'y a en ce cas point de preroga
tive pour la nature lie; mais je dis plus, 
& cela efi evident; l'indocilite eft d'au.
tant plus dangereufe , que la maladie 
eft plus grave; elle eft done moins a 
craindre clans la petite verole inoculee, 
que clans l'autre. Celui qui efi empor· 
te par un torrent rapide & profond, 
rifque bien plus en refufant la corde 
qu' on lui jette, par la crainte de s'y fa
lir les mains' que ce lui qui eft emmene 
par le cours infenfible d'un canal peu 
profond, dans lequel il n'a a craindre 
ni les tournans, · ni les rochers, ni les 
cafcades' qui' d'un moment a I' autre' 
peuvent fubmerger le premier fans re
tour. 

Apres avoir cherche a faire fentir 
les inconveniens d'un hopital pour !'i
noculation , vous propofez d' en fonder 
un pour les petites veroles naturelles. 
f!.!;e l' on defline, d' autorite publique, ces 
memes hopitaux dans chaque pays' a re
cevoir, dans tous les tems epidemiques, 
pour y ttre traitfes gratis, toutes les pe
tites veroles naturelles; en permettant de 
sy rendre .fitr le plus leg er Jo~tpfon, qu' on 
a fte infeEU. Comme cel"t, ceux meme 

D f qui 
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t]Ui vivent dans des endroits ou il n'y 4 
point de bons Medecins , feront traites 
~res bien; & l'on pourvoira aux incon
veniens des petites veroles nature lies, fans 
ttvoir recours a finoculation~ Se peut-il 
que les inconveniens' qui s'oppofent a 
la fondation de cet hopital, vous ayent 
echape. Qu'il y en ait un clans une 
grande ville; cela eft tres bien, & ce
la efl : mais ce n' eft pas pour les gran-· 
des villes, que vous les defirez, & 
qu'ils font le phis a defirer; c'eft pour 
les endroits elojgnes' qui n' ont point 
de bons Medecins. L' on ne peut pas 
multiplier beaucoup ces hopitaux, fur
tout clans les pays pauvres, qui font 
ceux qui en ont le plus befoin; parce 
que les depenfes augmentent in£ni
ment , a mefure qu' on multiplie les 
maifons; & que quatre hopitaux de 
2 )O m~lades, couteroient peut-etre plus 
d'entretien qu'un feul de 2000: d'ail
leurs , on ne trouveroit pas tant de 
bons Medecins, qui vouluffent bien al
ler fe fequeflrer clans un petit hopital 
ifole ; auffi votre intention eft qu'on 
faife de grands hopitaux , ou un feul 
Medecin· en dirige plufieurs autres.. Ce 
grand hopital aura un gr nd reffort; il 

fau .. . r 
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faudra y venir de loin. Quand y vien
dra-t-on ? Ce ne fera pas quand on 
commencera a etre malade; cela n'eft 
plus pratiquable: qui eft-ce, d'ailleurs, 
qui decideroit , clans les commence
mens du mal, fi c'eft la petite verole? 
Cette decifion n'e.fl: pas toujours aifee, 
Ineme pour de bons Medecins ; & ici, 
il faudroit qu' elle fe fit clans un en droit, 
o-L1 il n'y en a point: auffi vous ne vou
les pas attendre Eette epoque : VOUS 

avez bien preffenti l'objetlion ; vous 
avez cru la lever, en difant, qu'on y 
admettroit fur le plus leger foup~on 
de contagion. Mais quelle foule d'in
conveniens refultent de cette regie ! 
Ces plus legers foup~ons feront-ils, d'e
tre clans un lieu ou la petite verole 
commence a fe manifefter ? Qu' elle 
paroiife clans cinq ou fix villages un peu 
confiderables du d.iftriB: de l'h8pital , 
le voila fur le champ furcharge, au
dela peut etre de ce qu'il peut conte
nir , d'une foule de gens, qui n'ont 
point eu cette maladie. Vous les tien
drez longtems clans cet hopital , pen
dant qu'ils manqueront clans leurs vil
lages a la culture cles terres; I' enfant 
du payfan eft utile, de bonne heure, 

D 5 & 
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& tous ne font pas enfans : il n'y en 
aura qu'un tres petit nombre , qui 
prennent la petite verole; vous etablif
fez quelque part que quelquefois il n'y en 
aura quevingt, d'autres fois cinquante, 
fur fix cent ; · vous renverrez les autres, 
& ils reviendront une autre fois. La me
Jne proportion, de I a 2 I , fera attaquee j 
& jl faudra' de cette fa~on' que la moi
tie d'un village per de vingt & une fois, 
ou tout un village, dix fois & demi, 
deux ou trois mois d'un terns cher & 
important' & furcharge' mal a pro
pas , un hopital , qui n'a de fonds ,. 
que ce qu'il en faut pour les vrais ma
lades. Mais ce n'efl: pas le n1al le plus 
grand. L'on n'a point encore pu de
terminer les circonflances , dont depend 
l'infeetion naturelle ; ce qui fait , que 
tel ' clans le meme endroit ' efi infeete 
aujourdhui, tel autre clans huit jours .. 
Il n'y a aucun fimptome, qui marque 
qu'on vient de l'etre: il arrivera done 
tous les jours' qu'un tu jet qui aura ete 
inutilement pendant deux.mois clans l'ho
pital, hum era la contagion , feulement la 
veille ou le jour de fon depart; retournera 
clans fen village avec le venin clans le 
corps; y {era fept a huit jours fain' & oc-

cupe 
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cupe a detruire les bons effets de l'efpece 
de preparation qu'il auroit re~f1; car en
fin, quoi que vous ne paroiffiez pas l'ai
mer cette preparation, je m'affure cepen
dant' qu'au moins vous mettriez a un cer
tain regime: au bout de ces huit jours il 
prend la maladie; il n'a point de fecoun, 
il en meurt; quel a vantage a-t-il retire de 
l'h6pital ? Si pendant qu'il y etoit, on 
l'eut inocule , il ef1t perdu moins de 
terns ; & il feroit en vie. 

Je vois un autre danger tout auffi pref
fant. Ceux qui feront voifins de l'hopital, 
n'y iront peut- etre pas tout a fait auffi 
legerement; quoique fans doute, plus 
d'une fois, la faineantife & la mifere 
contribuaffent a le peupler: ils atten
d.ront qu'ils eprouvent quelques malai
fes; c'eft l'epoque ou ils s'y rendront. 
Mais ces malaifes peuvent etre les a
vantcoureurs de vingt autres maladies, 
tres differentes de la petite verole: ils 
porteront done chez vous une maladie 
violente. Quelques uns, fur le nom
bre , hutneront le germe de celle de 
l'hopital, qui , fe develop ant, lorfque 
la premiere fera a fon plus haut perio
de , fauchera ces infortunes , fans qu' au
cun art puiffe les fauver. 

D 6 Dans 
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Dans certains ten1s , vous n' aurez 
prefque rien a faire : trois ' deux' un) 
point de- malades. Dans d'autres epo
ques , vous en attrez des milliers. En
tretiendrez vous toujours le meme mon
de pour le fervice? ·sera-ce celui qui eft 
neceifaire ' quand l'hopital efl: auffi 
plein qu'il peut l'etre? Alors, les cinq 
fixiemes du terns , tout ce monde vous 
fera inu6le. Prendrez- vo.us un terme 
:moyen? Alors , quand votre hopital 
fera plein , ou vous manquerez de 
n1onde, ou vous ferez oblige d'em
ployer des gens, qui n'auront point 
l'habitude de foigner les malades; & 
vous favez quelle influence cela peut 
avoir ftu l'iifue de la maladie. Pour 
-prevenir cet inconvenient , ferez-vous, 
de votre hopital, un hopital pour tous 
les: malades, quand vous n'aurez pas 
de petites veroles ? Mai.s vous ne fa
vez ; ni le moment , ni l'heure ou elles 
arriveront ~ elles trouveront l'hopital 
plein; ou, fi malheureufement on peut 
les recevoir , elles infeCl:eront les ma-
lades ' qui n' en ont pas ete atteints 
precedemment; & , comme je l'ai dit 
tout a l'heure ' le malade fuccombera 
a ce double mal 

Yous. 
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Vous n'auriez point tous ces incon

veniens clans un h6pital pour !'inocula
tion. V ous n'y admettriez qu'un cer
tain nombre de fujets. Vous feriez 
fur d'avoir toujours le metne nombre. 
T ous ceux qui y entreroient, feroient 
furs de ne pas faire un voyage inutile ; 
& n'auroient pas a craindre ' de n'y 
venir que pour refpirer le venin, & al
]er le couver ailleurs. Il y auroit, je 
l'avoue, pres de trois n1ois clans l'an
nee, Oll l'on n'auroit rien a faire dans 
l'hopital pour !'inoculation: mais corn
me on feroit fi.\r de ce terns-la, on pou
roit peut-etre fans courir les rifqu~s clout 
·je parlois tout a l'heure ' les confacrer au 
foulagement dt:s autres malades. Ne fuis-
je pas en droit de conclure, que , puif
que vous croyez un hopital , pour la 
petite verole ' tres utile ' vous etes 
oblige de convenir, qu'il faut le fen
der pour l'inoculee , & non pour la 
naturelle? 

Tout le re.ffe de 1' exam en de votre 
premiere quefiion' eft defiine a prou
ver, que fi !'inoculation fe propage, 11 
moura plus de gens de la petite verole, 
que fi elle n'avoit pas lieu; & cela, 
parce qu'elle repand.ra la naturelle. J'~-

xamt--: 
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xaminerai toutes vos preu ves. Les pe
tites veroles inocuUes font , du plus au 
moins, contagieufes, comme les nature/.. 
les; car, quoique certains auteurs dimi
nuen.t la force de cette contagion par une 
certaine raifon , cependant, par une au-

l 11 f I l tre, es memes, comme genera emcnt tous 
les autres, r admettent. Ce paragraphe 
n'eft pas flateur pour ces inoculateurs, 
que vous avez en vue; & qui font la 
force de contagion de !'inoculation , for
te ou foible, au gre de leurs defirs. 
J'efpere que vous ne les confondez pas 
to us ; & que vous ne pn~tendez point 
invalider une methode' parceque que}.. 
ques perfonnes l'ont n1al defendue. 
V ous demandiez , clans votre preface, 
'Julien l' Apo.flat , n' avoit-il pas tort de 
fe moquer de la religion chr;tienne, par-
ceque quelques hherodoxes la difendoient, 
par des raifonnemens faux & erronls ?, 
V ous fentez combien je ferois fonde 
a vous adreifer cette queftion ' fi vous 
vouliez n!ellement faire une objec
ion de cette variation de quelques 
inoculateurs. Pour terminer toute con
troverfe, j'etablis , cornme une verite 
dernontree , que le venin de la petite 
verole inoculee., eft precifement le me-

me, 
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me, que celui de la nature lie; que, 
par la meme' a quantite egale' il eft 
egalement contagieux; & je defavoue 
tous ceux qui penfent , ou paroiffent 
penfer autrement. 

V ous partez de ce principe , & vouJ 
dites; fi done l'on inocule dans une viZ
le, d.ms laquelle il ny a point de petites 
veroles, on infe8era cette vi/le la. le 
croyois d'avoir repondu a cette objec
tion' quelques annees avant que vous 
la fiffiez. Ma nfponfe ne vous a pas 
fatisfait: je vais la developer d'avanta
ge; & je puis citer, en preuve, un 
plus grand nombre de faits. 

Je ne me fuis point fervi de la rai
fon, qu'ont employe quelques inocula
teurs, en difant; que, pour prevenir cet 
inconvenient, il falloit inontler quand la 
petite verole regnoit. lls font d:ms l'er
reur a cet egard; & ce parti feroit tres 
dangereux , quand l' epidemie eft fa
cheufe. On doit alors, comme je l'ai 
deja dit dans mon premier ouvrage, 
fe contenter de les pn!parer. Si l'epi
demie eft douce , elle n'eft point un 
obflacle a !'inoculation de ceux a qui 
toutes les autres circonfiances font fa
vorables; & je n'admets point, qu'.un 

verun, 
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venin , pris avant l'infertion , puiffe 
rendre la maladie plus facheufe. Un 
peu plus, ou un peu mains de virus; 
un fil de deux lignes, ou de deux pou-

•ces ; quatre incifions , ou deux , ne 
donnent ni plus ni mains de petite ve
role. L'on s'eft iervi, mal apropos, 
de ce pretexte , pour col01:er des im
prudences. V ous voyez que je ne fuis 
point partial. · 

Je n'ai point donne , non plus, le 
confeil , de fequeflrer le s inocuUs , dan.s 
aes maifons' dont il n' approcheroit que_ 
ties gens, qui ont deja eu la petite verole. 
Il n'efl furement pas nuifible; & je ne 
le crois pas auifi impraticable que vous: 
je fuis meme perfuade ' que quelques
unes des raifons , dont vous vous fer
vez pour l'invalider , ne font pas con
vaincantes ; cependant , comn1e il me 
paroit peu imp0rtant' je veux bien vous 
accorder, qu'il cfl inutile; & qu'il refle 
toujours vrai , que la contagion des ino
·culfs efl capable d'infeEler bien des gens. 
·Sans doute, Monfieur , elle le peut. 
J'ai donne la petite verole avec du pus 

· de l'inocuh~e: mais, 1°. , le fer a-t- el
le? 2°., le fera-t- elle au point ou vous 
le dites? je repons d'abord' a la fecon

de 
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de quefiion, non. Je vous accorde, 
pour le moment, qu'un inocule peut, 
comme vous 1\~tabliifez, n~pandre ce 
qu'il faut d'infetl:ion , pour infetl:e · 
neuf hommes; je vous accorde, que ces 
neuf hommes fe trouveront a fa p01·tee; 
mais je conclus , contre votre conclu
fion , & d'apres vos principes, qu'il 
n'y en aura pas toujours un, & jamais 
plus d'un d'infetl:e. Celui de vos prin
cipes , fur lequel je me fonde , & que 
j'ai deja rapelle plus haut, c'eft que, 
clans une maifon de petites vero les , il n'y 
a qu'une dixieme, une douzieme, quel
quefois rneme une trentieme partie du 
total, qui foyent attaques. V ous ne 
vous rapelliez pas' en ecrivant la page 
47' cette verite d'obfervation, qui fait 
pour no us clans ce cas , & que vous etn
ployez contre no us a la page 6 I. Elle 
fournit ' pour le calcul ' des elemens 
bien differens de ceux fur lefquels vous 
avez fonde le votre. Quelquefois , il 
faudra trois inocules pour en infetl:er 
un feul; d'autrcs fois, un, & un peu 
d'un autre; jamais un feul ne fuffira; 
puifque nous le fupofons repandant fon 
venin feulement fur neuf, & que, clans 
une troupe de non infeCles , pris au 

hazard 
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hazard & mis en lieu contagieux , 'it 
n'y en a pas, fuivant vous, un fw· neuf, 
qui foit afletl:e par la contagion. Pre
nons un terme moyen entre douze & 
tr-cnte; c'eft 21 : nous trouvons alors, 
qu'en admettant, pour vrais, tous vos 
principes , il faut retrancher les vingt 
·vingt- uniemes, du nombre des morts, 
dont vous char giez !'inoculation. V ous 
permettez a ceux qui trouveront' que 
vous fuppofez trop , en fuppofant qu'un 
peut repandre la contagion fur neuf , 
de diminue-r ce nombre: je vais pro
fiter de £ette permiffion , en examinant 
la premiere queftion ; fi , quoique con
tagieufe, la petite verole inoculee re
pandra la maladie ? 

La contagion efl: immediate ou me .. 
diate: je crois l'une & l'autre poffibles. 
La premiere, qui fe fait, du malade a 
celui qui peut le devenir, efi toujours 
tres aifee a prevenir; elle ne peut avoir 
lieu que pour ceux qui le voudront 
bien. La contagion mediate n' eft pas 
fort etendue; elle ne fe fait que de la 
feconde main: il faut que celui qui a 
vu le malade, voye ceh1i qui craint la 
maladie pour l'infeCter: s'il fe trouve 
un quatrieme entre deux toute crainte 

ceffe 
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celfe. Je ne veux, pour vous en con
vaincre , que votre propre autorite• 
De..s que vous foup~onnates, que la fil
le, dont j'ai deja par le, auroit la pe
tite verole, vous ne la revites plus , 
parce que vous etiez oblige d'affifl:er a
Iors a des confultes clans la maifon Im
periale, ou vous craigniez de porter le 
germe de cette mala die. V ous la con
bates a M. E R N D L : mais, to us Ies 
jours , cc Medecin alloit vous voir , 
pour vous confulter fur fon etat. V ous 
etiez done pleinement perfuade, qu'un 
focond tiers ne communique pas la ma
ladie. Jl s'agiffoit, dans cc cas, d'une 
petite verole mortelle. Cette circonf-. 
tance diminue infiniment le danger de 
·I' infeCtion. Les perfonnes ,_ qui ont vft 
les inocules' pourront tres fouvent evi
ter de voir, ou au mains ne verront 
qu'un certain terns apres , ceux qui crai
gnent la maladie. D'ailleurs le nornbre 
de ces perfonnes n'eft pas fi confidera
ble. Le Medecin, ou quelqu'un a ce 
titre, fe trouvera toujours: par rapport 
aux chirurgiens, ils ne font pas auffi 
neceffaires: quand on inocule a l'aide 
d'une mouche de veficatoires , bien 
des meres, pour eviter l'appareil & le 

root 
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mot d' operation, qui, quelquefois, ef
fraye de jeunes ames timorees , ont pris 
le parti de l'ap]:'liquer elles-me1pes: la 
chirurgie devient inutile clans ce cas. 
L'apoticaire n'eft neceffaire, que quand 
il faut des lavemens; & comme on 
inocule des enfans, c'eft ordinairement 
la garde, qui les donne. Le confef
feur n'aura point de vocation aupres des 
trois quarts des malades, parce qu'on 
inocule avant l'age de confellion. Ceux 
qui font neceffaires' font done' outre 
le Medecin, une garde ; {ouvent une 
tendre mere , une freur, une amie en 
tiennent lieu; & un domefiique. V ous 
favez , que les malades les mieux foi
gnes , font ceux qui n' ont aupres d' eux, 
que les perfonnes abfolument effentiel
les, & toujours les mert1CS perfonnes. 
En fe conduifant en confequence de ce 
principe , il ne fe trouve que peu de 
perfonnes a portee de l'infetlion; & 
ces perfonnes la, affidues aupres de leurs 
malades, ne vont pas porter l'infeClion 
ailleurs. J e pourrois vous citer des 
inocules, · dont on a eu un grand foin, 
qui n' ont vft, clans tout le courant de 
la maladie, que leur pere, leur mere, 
un feul domeftique & moi. 

Vous 
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V ?US _voyez, que lcs moycns de com

muntcatwns , ne pouvant etre trop peu 
nombreux pour le bien des malades , 
ils eft peu a craindre' que cette prati
que nuife beaucoup ' fuppofe meme 
qu'elle pttt n~pandre beaucoup de ve
nin~ mais elle ne le peut pas. La pe
tite verole eft contagieufe , par le pus : 
elle l'eft done dans le tems de la fupu
ration. La force de contagion de cha
que fujet, fera proportionnelle h la quan
tite de fon pus , & au degre de cha
leur qu'il aura; parceque c'eft ce de
gre' qui donne' a une partie du pus' 
fa volatilite, & en favori{e !'exhalation. 
Mais, dans les petites veroles inoculees, 
il y a ordinairement tres peu de bou
tons; par la- m erne il y a peu de cha
leur dans le terns de la fupuration ; ra
rement elle excede la naturelle ; ainfi il 
n'y a que tres peu d'exhalaifons, par
ceque la matiere qui les fournit , dl: 
peu abondante, · & la caufe , qui les 
meut, foible. Elles ne fe repandront 
pas au loin; elles n'infeC\:eront que ceux 
qui toucheront immediatement le ma
lade; peut-etre meme faut-il qu'ils tou
chent quelque pufiule ouverte. L'in
fecuon eft fi peu confiderable, qu'on 

n'apper-
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n'apper~oit prefque jamais aucune o .. 
deur clans la chambre du malade : _ ce 
n'eft qu'en abordant le lit, qu'on peut 
deviner la n1aladie. Si vous en doutez , 
je VOUS dirai comn1e H. U Y S C H a fon 
ami, peni & vide: au lieu que j'ai vu, 
furtout pendant l'ete de 17 55, des pe ... 
tites veroles naturelles, dont l'iffue fut 
cependant heureufe, qui donnoient de 
l'odeur clans toute une maifon' a la di{: 
tance de cinquante pas du malade, no ... 
nobftant toutes les precautions poffibles. 

Il eft aife de comprendre aCluelle
tnent, qu'un rr...1lade, qui n'a que tres 
peu de petite verole' qui ne peut re
pandre l'infeClion, que fur ceux qui le 
touchent immediatement , qui n'eft ap
proche que par un tres petit nombre de 
gens , & par des gens , qui, fe de
vouant a fon fervice' s'ifolent pendant 
le courant de fa maladie , ne peut pas 
propager la contagion; & que fes con
citoyens n'ont pas a craindre d'etre les 
viClimcs des precautions qu'il prend 
pour fa furete. 

A ces preuves, tirees de la nature 
des choies, j'ajouterai celles, que four
niffent les faits' fans etre plus folides 
dles font plus frapantes. 

Les 
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. Les Medecins de Londres temoi

gnent, que Pinaculation n'a jamais re
pandu 1' epidemie; & ' fans doute' fi 
ron eut ptl s'app{'rcevoir ' que cette 
pratique etoit funefte a ceux qui ne 
l'etnployoient pas, le gouvernement ne 
l'auroit pas toleree. Je ne fache pas, 
que, clans aucun endroit , on lui ait 
fait ce reproche. En France, oi1 elle 
a tant de pcine a s'ancrer folidement ' 
& ou elle a trouve de vehemens adver
faires, on n'auroit pas manque de pu
blicr fes torts a cet egard' fi elle en 
eCtt eu. J e fais , par les Medecins les 
plus dignes de foi, qu'a Geneve , a 
Berne , a Basle, a Neufchatel, dans 
plufieurs villes de ce pays, I' on a ino
cule, fans que la petite verolc fe foit 
repandue, & ait attaque d'autres per
f<mnes' que celles a qui on l'a donnee. 
Il y cut une epidemic confiderable de 
petites verolcs ici, en 17 )O; & , pour 
le dire en paffant , un obfervateur exact 
& defintereffe , ( il n' eft pas Medecin ) , 
trouva, que, de fept malades , il en 
etoit tnort un. L'c~pidemie ceifa. On 
inocula, en 17 53 , un feul enfant. En 
17 )4, on inocula, au printems, & en 
automne: il ne parut point de petites 

vcroles. 
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veroles. En Mars I 7)) ; c' eft a dire cinq 
ans apres la ceifation de la derniere 
epidemie' & jamais' a ce que m'ont 
affure plufieurs perfonnes , l'on n'a vu 
ici d'intermiffion plus longue ; il parut 
une epidemie ' qui fut extremement 
nombreufe' & cela avant qu' on eut 
fait aucune inoculation: elle finit pen
dant l'ete. En automne , on inocula 
ceux qui etoient en etat de l'etre' & 
qui avoient echape a la contagion na
turelle. " On a inocule , depuis lors, 
dans fix faifons differentes ; il n' eft point 

· revenu d' epidemie ; il n'y a pas eu un 
feul fujet 7 clans toute la ville, attaque 
de la petite verole naturelle. L'inocu
lee ne l'a donnee ici, qu'a la feule jeu
ne fille dont j'ai parle clans finoculation 
jujl{/iee, qui voulut abfolument fervir fa 
maitreffe. J' en ai vu , des lors , une 
autre ' qui fe 111it dans le meme cas: 
on le lui permit; parce qu' elle paroif
!Oit favorablement difpofee : elle n'a 
point ete attaquee. Quelle difference' 
clans ces cas , entre le refultat de vos 
calculs , & la marche de la nature; 
& quel honheur, que cela foit ainfi! 
Si vos principes etoient exacts, il y a 
peu, des endroits ou 1' on a inocule ! 

qut 
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qui n' eut perda la moitie de fes hab • 
tans : elle exifte heureufement cette moi
tie ' pour s' elever en temoignage con. 
tre vos conclufions. Conclufions qui ne 
paroi£fent pas meme tout a fait equita
bles; & cela, parce que vous mettez, 
fur le compte de !'inoculation feule , 
toutes les morts qui arriveroient fi elle 
etoit CQntagieufei On diroit , que vous 
la regardez eo e le feul moy~n d'in40 

feaion. Auriez-vous oublie, Monfieur, 
qu'en combinant les plus longues & 
les plus courtes intermiffions entre 
deux epidemies varioleufes ' dans le 
meme endroit, !'on trouve ' pour t 
me moyen , quatre ou tout au plu 
· ; & qu'il y a plufieurs villes 

dans lefquelles elle reparoit plus fo -
vent. Pour s'en convaincre, il n'y a 
qu'a lire ceux qui ont: donne les hiftoi
res epidemiques generales; & fans clou
te votre propre experience vous 1' 
rouve. ~t {>.res de .. 

que vous avez prattque a 1 Kave-- 'll·~- 1 •• 

fi · uade, que VQUS avez vi1 pi 
de'- epidemies. Cela . po{e , le 
calcul · t encore bien Qiilerell 
l) on eut a· Ma~.u-_ 

f.erf~:I :;~ .:Jk&M.,ftlll!l 



,98 LETTRE A M. DE HAEN 

dans l' efpace de trente ans , netif millions 
auroient pris la petite verole naturelle: il 
en feroit 'mort 128 )714, en fitp~fant, avec 
les inoculateurs, qu'il meurt un Jeptieme. 
l\1ais vous ne faites point attention, que , 
clans ces trente ans , il y auroit eu au 
moins fix epidemies independantes de 
toute inoculation ; que ces fix epide
mics auroient produit' au moins ' le me
me nombre de tnalades, 10 millions: 
que , de ces I o millions , qui to us 
Pauroient eue naturellement, il en fe
roit mort 128)714, plus, la fepticme 
partie d'un tnil1ion, qui eft 1428 57 & 
la feptieme d'un homme: au lieu que, 
par !'inoculation, ce dixieme million 
d'inocules , en fupofant, qu'il en eut 
peri un fur chaque centaine, n'auroit 
perdu que 10000: qu'ainfi !'inoculation, 
au lieu de tuer 128 )714' auroit epar
gne, fuivant vos principes, & les ob
fervations den1ontrees fur le retour des 
epidemics, I 3 28 )7 , & une partie de 
la fraCtion . . 

Je ne VOU.! dirai point, qu'une epi
demje, qui paroitroit clans un terns fa
vorable, feroit fans doute plus heureu
fe qu'une autre. Je l'avois deja dit : 
cela eft toujours vrai jnfqu'a un certain 

· point; 
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point ; mais on peut objetter de bon
nes chafes; ainfi' pour eviter des dif
cuffions , je laiife a prefent cette raifon 
de cote : il me fuffit de vous avoir 
prouve, que, clans un terme donne, I' i
noculation ne produira pas plus de pe
tites veroles, qu'il n'y en auroit natu
rellement ; & que la proportion des 
morts, clans une fon1rne compofee de 
naturels & d'inocules ' etant moindre' 
que dans une , qui ne feroit con1pofee 
que de naturels , il y a un avantage 
reel d inoculer. 

En le fupofant , cet avantage , de 
I 3 28 )7 fur un million ( il va bien au
de-la ) , calculez ce que ce nombre 
vous donnera de gens au bout de trois 
generations. En prenant, pour elemens 
de votre calcul , un tcrme moyen en
tre Ies populations les plus non1breu
fes , teHe que celle de l'isle de P J ... 
J E s, & les plus petites, vous ferez 

etonne du nombre de citoyens' dont 
l'Etat fe trouvera enrichi par !'inocula
tion d'un feultnillion d'hommes. C'eil: 
la ce que vous appellez les fitites horri
bles de cette pratique. 

Je fais qu'il fe trouvera toujol.lrS un 
cc1 t;;.in no1nbre de gens , commo vous 

E 2 le 
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le remarquez tres bien , qu' on ne peut 
pas inoculer, & pour qui la petite ve· 
role eft tres dangereufe: mais, fi !'ino
culation ne pent pas ameliorer leur fort ' 
au moinb elle ne !'empire pas ; puif
qu'elle ne peut pas etendre la contagion 
fur plus de gens que la naturelle; qu'au 
contraire, fur un nornbre donne de va
rioleux , il y aura moins d'infecrion , 
s'il y a des uns & des autres, que s'ils 
etoicnt tous naturels; parccque les ino
culees n!pandent moins de contagion. 
Elles font ordinairement benignes & 
difcretes , & cette efpece donne peu 
d.'infettion ; la plupart des inoculees 
leur reffemblant en donneront peu com
tne elles. S'il s'en trouve de con...fluen
tes inocult~es , elles feront contagieufes 
corr:rne les autres ; mais cela eft infi.ni
ment rare , ~>{. le deviendra tons les 
jours plus; parceque les lumieres aug
mentent; diffipent l'enthoufiafme, qui 
a cru' qu'il fuffifoit d~inferer le pus ' 
pour que la petite verole fut heureufe; 
& apprennent , qu'il ne faut le faire, 
que clans certaines circonftances deter
minees & connues. 

Apres tant de difcuffions pn:!liminai
res , il eft }ems , Monfieur, de vous 

donner, 
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donner la reponfe diretl:e & pofitive a 
votre premiere que:fiion. le vous ai 
prouve , que la petite verole naturelle 
eft une tnaladie tres dangereufe; que 
la petite verole inocuh~e l'eft beaucoup 
moins, parcequ'elle attaque un corps 
prepare; que cette derniere n'augmen
tera point le nombre des varioleux ; 
qu'au contraire, elle pourroit le dimi
nuer; qu'ainfi en faifant du bien aux 
uns , elle ne nuira point aux autres. 
J'ai done droit de vous repondre; La 
petite verole inoculle confervera plus de, 
monde, que la petite verole ncuurelle: & 
je conclurai , par l'inverfion de vos pro
pres termes; que les adverfoires de I' i
noculation , voyent done combien leurs 
principes nuiront au genre humain. 

V ous demandez , clans votre feconde 
quefl:ion ; E:fl-il bien fi4r , que chaque. · 
homme do it are attaque' tot ou tard' de, 
la petite verole l 

Jufqu'a prefent, vous avez ~herche a raffurer les hornmes fur les dangers 
de la petite verole naturelle : vous vou
lez aCluellement leur perfuader, qu'il 
en eft plufieurs, qui peuvent fe flatter 
de ne point 1' a voir. J e vais , de nou
veau, detruire l'agreable illufion, dans 

E 3 laquelle 
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laquelle vous les ptongez. J e ne me 
prete qu'a regret a. ce trifle emploi ; 
mais la ra1ion me dit, · que je le dois. 
Il eft important , que les hommes ne 
s'endorment .pas diil.ns une fecurite, qui 
les · empecheroit de prendre les pn!cau

tions poffibles ' contre une maladie ' a 
laquelle il n'e:fl: que trop vrai, qu'ils 
font prefque to us fujets. V ous com
mencez par blamer, avec un ton d'in
dignation , ceux qui a!furent , que to us 
les hommes ont la petite verole; parce

que les anciens' dites- vous ' ont eta
bli le contraire; qu'ainfi, c'e:fl: leur man
quer de refpeC\:, & les accufer cl' igno
rance ou de mauvaife foi. V ous con
venez, il efl: vrai , que to us les inocu
lateurs n' ont pas meprife' a ce point' 
la venerable antiquite ; que les plus 
moderes ont avoue , qu'il y avoit une 
vingt --cinquieme partie des hommes , 
qui n'avoit jamais cette maladie: ce font 
les feuls avec qui vous vouliez exami
!ler cette queftion. Si nous leur accor
·aons, dites- vous, qu'il n'y a pa.r beau
coup de gens qui meurcnt fans avoir la 
petite verole, qu'ils examinent cependant 

combien il fe trouvera de mortels en ce 

c.u. Sans prendre l'exemple de dif-
. ferentGs 
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ferentes villes, le nmnbre eft tout de
cide; ce fera la vingt- cinquieme partie 
du genre humain: 40 mille a Paris, 
I 2 mille a Amfterdam' un million en 
France. Selon vous le nombre de ces 
exemptes eft encore bien plus confide
rable: vous avez ete flupefait d'en ren
contrer autant. Avant que d'examiner 
les conclufions ' facheufes a !'inocula
tion , que vous tirez de cette exemp
tion, je dois vous prouver, par I' auto
rite de ces memes anciens , qu'elle 
eft generale1nent beaucoup n1oins con
fiderable , que vous ne l'avez trou
vee ' peut-etre moins que les inocula
teurs memes ne vous l'accordent. Je 
commencerai , comme j' ai deja fait par 
les Arabes. 

I sA A c a cru la petite verole gene
rale. RH A sE s etablit pofitivement' 
<jUe tout le monde l'a. Je vais recher-
-cher , dit- il enfuite, la caufe de ce 
mal' & pourquoi' a peine ' un feul 
mortel en eft exempt. A vI c EN NE 
en parle comme RHASES, &·AvEN
z oAR comtne to us les deux. AvER
R o E s decide pofitivement, que qui 
que ce foit n' en eft exemt. 11 paroit , 
dit F .R ,A cAsT oH, (je ne connois point 

E 4 de 
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de plus grande autorite pour fon fie
de' & fon fiecle etoit eclaire en Iv1e~ 
decine), que tout le ,monde l'a une fois 
en fa vie; a moins qu'il ne foit enleve 
Far une mort pnkoce. «Le caraCt.ere 
Jj le plus fingulier de cette maladie, dit 
'l>MERCURIAL, c'eft, que tousles 
)) hommes en font attaques une fois ou 
'J) une autre; & A v EN z oAR regarde 
]) corn me un n1iracle de la medecine , fi 
)} quelque horn me peut echaper. C' eft 
l> avec raifon , dit F o R E s T u s , que 
'])Ies Arabes & d'autres grands Mede
> cins ont etabli ' que tout le monde 
,devoit avoir la petite verole. Tout le 
'>monde l'a fuivant DoDONE'E » .. 
Tous les hommes font aftreints a l'avoir 
une fois, ce font les termes de SE N
:N ER T. « Cette maladie, dit PR I ME
:b R o sE , attaque tout le monde ; ainfi 
J> elle a une caufe commune >). En rap
portant cette fameufe o bfervation, de 
la femme , qui mourut d'une feptieme 
attaque de petite yerole a l'age de I 18 
ems, B oR ELL I dit, il eft vrai, qu'il a vu 
quelques perfonnes, qui n'avoient ja
mais cette maladie, & d'autres qui l'a
voient deux fois ; mais il donne ces cas 
comme des exceptions tres rares a la re-

gle 
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gle generale' qui etablit' que tout le 
monde.l'a, & ne l'a qu'une fois. RAN

e H I N examine pourquoi tout le mon
de a cette maladie' & fonde la necef
fite d' en trcfiter fur fon univerfalite & 
fur fon danger. DIEMERBROEK re
court a une caufe occulte , pour expli
quer comment il en avoit ete garanti 
jufqu'a l'age de 7D ans; c'efl: I' age ou 
il ecrivoit; «Vu, ajoute-t-il, qu'elle 
j) eft fi commune a tou's les hommes )· 
., qu'il n'y en a qu'un tres petit nombre, 
"»qui meurent fans l'avoir eue ». «Sur 
» plufieurs milliers de perfonnes, dit 
:» S E B I s 1 u s , il n'y en a qu'un tres 
J> petit nombre, qui en foyent exempts. 
"'Si AvER RoEs a fait une regle ge
:l) nerale' c'eft qu'i1 a cru ' qu'un ou 
»deux individus ne devoient pas faire 
:»exception. . De mille , on en trouve
» ra a peine un' qui ne l'ait pas dans le 
:» courant de fa vie , RI vIE RE. A 
:» peine un mortel peut les eviter clans 
'>le courant de f~ vie» ; c'efi Tu LP 
qui s'enonce ain.G. So R BAIT deman
de , pourquoi generalement tout le m on
de a cette maladie; & il donne pour 
raifon qu'elle eft hereditaire. Low, 
~i a connu & aprecie tous le~ au-

E 5 teurs, 
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teurs ~ qui en ont traite' etablit' qu'el
le eft univerfelle. RI E D L IN eft un 
des auteurs, qui vous font les plus fa
vorables; & il croit , que , fur cent 

perfonnes' a peine deux evitent cette 
rnaladie. 11 conclut fon obfervation 
( eefi celle d'un homme de cinquante 
quatre ans ) en difa.nt ; cet exemple 
nous apprend, qu'il ne faut pas croire 

trop vite ' que quelqu'un en ait ete 
exempt. · 

V oiHt , Monfieur , un · bon nombre 

d'auteurs anciens' & tous ceux' qui ont 
ecrit avant les premieres notions de l'i
noculation , peuvent paffer pour anciens 

dans ce cas' qui s'accordent a regarder 
la petite verole , comme une maladie 

generalement commune a tous les horn
roes. En evaluant .leurs ternoignages1

, 

un auteur defintereife , qui ne connoi
troit point la petite verole par lui- me~ 

me, pourroit bien en conclure , que , 

fur cinq cents hommes, il y en a un 

qui echape a la maladie; & negligeant 
cette petite fraCtion , il pourroit arriver, 
que , comme A v ~ R R o E s , il £t la 
regie generale. Il paroit par la, que 
ceux 1neme des inoculateurs, qui ont 

adopte cette regle generale, ne meri-
toient 
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toient peut- ~tre ·pas des reproches tout 
a fait auffi vifs' que ceux que vous leur 
faites ; puifqu'ils pouvoient s'autorifer 
des anciens les plus refpeCl:ables. 

Si c' etoit blefier le refpetl: , q 1.' on 
leur doit , que d'affirmer l'univerfalite 
de la petite verole, les inoculateurs 
ne feroient pas les feuls coupables : · 
bien d'autres feroient auffi criminels 
qu'eux. Je vous citerai cinq ou fix 
auteurs qui fe trouvent fous m a main, 
dont les uns paroiffent ennemis de l'i
noculation; les autres n'en par lent pas; 
de troifiemes la recommandent , mais 
de ce ton, dont on recommande une 
chofe , qu'on croit utile, fans fe met~ 
tre fort en peine fi elle reuffira ou non; 
& dont le fuffrage eft bien impartial. 
M. J u N K ER croit, que perfonne n' en 
eft exempt. Apres 50 ans de pratique, 
M. ME AD ecrivoit' qu'a peine un feul 
fur mille evitoit cette maladie. M. 
HA H N repete, clans plus d'un en droit 
de fes ouvrages ' que de mille il en e
chape a peine un ou deux; & ill'avoit 
deja dit, bien des annees avant qu'on 
pf1t le foup~onner de voir les faits d'u-
ne maniere favorable a fon fyfteme' fi 
un tel foup~on peut tomber fur un auffi 

E 6 digne 



108 LETTR~ A M. DE HAEN 
digne homme. M. S CARD oN A, l'un 
des collecteurs les plus eclain!s de nos 
jours, regarde comme une chafe de
n1ontree, qu'elle n'c~pargne pas un fur 
mill e. M. RosE N, cet illuftre Me
decin, pour qui l'un des corps d'Etat 
les plus fages & les plus eclaires a cree 
nne charge unique ; celle de premier 
Medecin du Royaun1e , feparee & in
dependante de premier Medecin du 
Roi; & cela, afin que le caprice, ou 
la faveur, ne puffent pas priver les peu
ples des fecours , qu'ils attendoient , & 
qu'ils retirent to us les jours de ce choix; 
M. R 0 sE N' dis- je' ecrivoit en 17 54' 
:>> Prefque to us les Medecins etabliffent, 
:1> que , quand on a eu une fois cctte ma
:» ladie, on en eft exempt pour toujours: 
;;» il y a cependant quelques exemples du 
=» contraire ; mais en tres petit nombre , . 
Enfin, il y a un an, que M. L u D wIG 
mettoit au nombre des chafes douteu
fes , s'il y a quelques exceptes : un tres 
petit nombre de gens, dit-il, eft peut-
ctre exempt de cette maladie. . 

Les refultats, que fourniroient ces mo
dernes, feroient bien d'accord avec ceux 
tires des anciens, & vous voyez, par 
la, que ceux des inoculateurs , qui ont 

accorde 
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accorde l'exemption d'un vingt-cinquie
n1e, ont accorde tout ce qu'on pouvoit 
raifonnablement accorder, & peut-etre 
rneme trop. 

V ous dites, I' inoculation donnera la 
petite verole a des perfonnes' qui en 
auroient ete exemptes; elle la donnera 
done a plus de gens ,~ qu'il n'y en au
roit eu , qui l'euffent prife naturelle
ment. V ous oubliez ici un fait, attefte 
par to us les inoculateurs; c'eft, qu'il y 
a a peu pres le meme nombre de fu
jets , un vingt- cinquie1ne, auxquels il 
efi impoffible de faire prendre la tnala
~ie; & , de ce fait, je conclus, que 
!'inoculation etant inutile a un virigt
cinquieme des inocules, & un vingt
cinquieme des hommes n'ayant pas la 
petite verole naturelle, elle n'augmente 
point le nombre de ceux qui eifuyent 
cctte maladie. L'on en avoit tire une 
autre conclufion ; c' eft: , que ceux que 
1\noculation ne peut pas affeCl:er, font 
les tnemes que ceux qui ne l'auroii'nt 
pas eue naturellement . . Vous con1bat
tez cette conclufion par des raifons, que 
j'examinerai tout a l'heure; mais aupa
ravant, je vais chercher a l'ctablir, par 
une feule comparaifon, Je vous dt--

. mande-
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rai d'abord; fuppofez qu'on ait obferve 
pendant longtems , · que , fur chaque 
centaine d'hommes, conduits par le ha
zard clans un certain air , ou appelles 
a boire d'une certaine fource , ( j' en 
connois une pres de Frontignan 7 qui 
pourroit fervir a realifer cette fupofi
tion, & qui donne un flux de fang aux 
neuf dixiemes de ceux qui en boivent ), 
il y en a quatre vin gt feize de faifis 
par une maladie , & quatre feulement, 
qui confervent leur fann~ ; fi l'on 
envoye clans ce meme endroit cent 
hommes, fous I a conduite d'un chef , 
clans le deffein de hmner cet air ou de 
boire cette eau ' qu'il arrive a cette 
troupe' ce qui arrive a tous les autres' 
que 96 tom bent malades, que quatre 
reflent en fante ; quel eft l'homme , 
Monfieur, qui ne dira pas fur le champ; 
ces quatre font les memes' qui n' au
roient pas pris la maladie , s'ils y e
toient alles par hazard. Je n'imagine 
pas' qu'on puiffe fe refufer a !'eviden
ce de cette conclufion; & la parite me 
paroit parfaite, entre cet exemple & 
les deux petites veroles. Il eft done 
evident ' que le 1 aifonnement des ino
culateurs eft juite, & que , non feule· 

ment~ 
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ment , la petite verole inoculee ne don
ne pas la petite verole a plus de gens 
qu'il n'y en a' qui l'auroient eue natu
rellement; mais qu' ell~ la donne aux 
rnemes. Avant que de quitter ma com
paraifon, pennettez n1oi d'en tirer line 
ref!exion favorable a la preparation. J e 
fuppofe, que !'experience eut appris, 
que cette fource eft une eau plombee; 
qu'elle donne la colique de Poitou; ne 
croiriez- vous pas utile, pour ceux qui 
y iroient, de boire, avant que d'y al
l er, quelques onces d'huile, ou de de
jeuner, comme les mineurs de Styrie , 
avec du pain noir & du lard : c'eft 
vous , qui nous ave~ appris l'efficace 
de ces . alimens contre les impreffions 
des poifons de cette claffe; voudriez
vous la leur oter contre celui de ma 
fontaine ? En preparant a la petite ve
role , on ne fait precifement , que ce 
que vous confeillez aux mineurs de fai
re. IJes remedes que 1' on ordonne, ou 
les alitnens , que 1' on confeille , font le 
pain noir & le lard deftine h empecber 
la trop forte impreffion du venin. n 
y a des remedes pour la colique de 
Poitou , ou pli.1tot des barbouilleurs, 
qui le f~ait mieux que vops, tout con1-

me 
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me pour la petite vcrole; mais v~us ju
gez tres fagement clans ce cas , qu'il 
vaut mieux prendre des precautions, 
oue de courir les rifques d'une maladie 
~iolente , facheufe, & qui, quelque
fois' elude l'efficace des meilleurs re-. 
me des. J e ne fais que tranfporter vo
tre raifonnen1ent d'une maladie . a une 
autre ; & les circonfiances etant les me
mes, il conferve toute fa force. Par
donnez cette digreffion a un Avocat 
convaincu de la bonte & de !'importan
ce de fa caufe , qui ne veut rien negli
ger pour perfuader un juge, dont le 
fuffrage a une influence decifive. Je re
prens le fil de vo~ objechons. 

V ous voulez prouver , que rino
culation eft plus puiHante pour donner 
la maladie, que la contagion naturelle. 
Pour eel a vous etabliffez une . compa
raifon , entre l' efficace de certains ve
nins, inferes clans une playe & pris par 
la bouche. 

La vingtieme partie CPttne goutte du 
venin de la vipere' melie au fang d'un 
animal quelconque , en l' appliquant fur. 
tme playe, le tue Jurement , & ordinai
r.ement en quatre heures: l'on avale im .. 

pu;~im~nt quel1.ues_ dr:_a_ch!JZ~S 4e ce venin. 
Bos-
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B os M A N rapporte, qu'rm .ferpent, dont 
la morjure ~fl toujours mortelle, n' ay ant 
p..,1s pu mordre un homme, lui la.nfa un 
torrent de Jon poifon contre le vifoge; qu~ 
la violence du jet rendit cet homme comme 
aveugle pour le moment, rnais "Ju'il n'en 
rejfentit aucrme autre incommodite. 

L' huile de tabac , avaUe en fumant , 
ne nuit a~(olument point : mife fur une 
playe, & meUe au fang, elle tue promp
tement. 

L'on prepare, da:rs l'ijle de Java, des_ 
flards; qui tuent tous ceux qu'ils bl~fJent : 
I' on a vale impunement le vin, dans le
quel o,n fait infufer ces dards, & qui eft_ 
charge de tout leur poifon. 

Ces obfervations pofees, vous conti
nuez , en dihmt ; que la comparaifon , 
entre le double effet de ces venins , & 
celui de la petite verole, n'eil: pas exatl:e; 
parceque ces premiers ne nuifent, que 
rneles au fang; au lieu que ce dernier 
nuit, fo~t qu'on le mHe au fang, foit 
qu'on l'avale. Cependant, nonobfiant 
cette difparite , vous croyez avoir droit 
de foup~onner , que fon efficace eft 
plus grande, qu::tnd il eft mele au fang, 
que quand il eft a vale; que , par Li 
meme ' !'inoculation infetl:era plus de 

gens 
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gens , que la contagion naturelle. 
Je pourrois peut- etre me difpenfer 

de refuter votre raifonnement, & vous 
accorder ' que le virus varioleux' me
le au fang, eft en effet plus efficace, 
fans que cela tn' empechat de conclure 
favorablement pour !'inoculation ; en 
vous niant que, rnalgre cette plus gran
de efficace, elle infeetat plus de monde. 
Je n'aurois qu'a etablir' je le crois me
me ainfi , que , s'il y a des gens , qui 
ne foyent pas attaques par ce virus , 
c'efi qu'illeur manque cette predifpofi
tion neceffaire ' fans laquelle il ne peut 
pas operer: ils portent avec eux le con
trepoifon : ainfi, quelle que foit la do
fe & l'efficace du venin, il n'agira point. 
Cette iaeene vous e onnermt pas : vous 
favez, qu'il y a, dans la nature , un 
grand nombre de corps , qui font 
poifons pour une efpece d'animal, ali
xnens pour une autre. No us ignorons, 
& nous ignorerons vraifemblablement 
toujours ' la veritable raifon de ces 
phenomenes. Sans me fervir des fe
cours , qu'ils me fourniffent dans ce cas, 
je me borne a vous proyver' que les 
exemples, que vous citez, ne peuvent 
poit1t fervir a en tirer vos conclufions. 

Dans 
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Dans des cas de cette n~ture, il n'y a 
point de demi r.aport, il faut qu,il fait 
entier ou nul. Un venin qui agit en 
l'avalant & en le meiant au fang, n'eft 
point de la claife de ceux qui n'agif
fent que meles au fang. Que peut-on 
done conclure de l'un a l'autre? Rien 
du tout. Cela eft fi vrai, qu'en fuppo
fant votre induCl:ion legitime, je vous 
retorquerai votre argument, avec bien 
de l'avantage; parceque je pourrois me 
fonder fur un plus grand nombre d'e
xernples. Je vous dirois, il y a plu
fieurs poifons , qui empoifonnent, pris 
interieurement , & qui ne font rien , 
appliques fur les playes; le virus de la 
petite verole agit, & pris par la bou
che & applique fux- les playes; uouc, 
il agit plus fortement etant avale. 
Croyez- moi , Monfieur , faifons no us 
reciproquetnent le facrifke de ce rai
fonnement: je facrifie plus que vous ; 
parceque ' reellement ' il prouveroit 
plus pour moi que pour vous : mais 
c'eft un de ces ficaires d'ltalie, qui af
faffinera demain celui pour qui il affaf
finoit bier: les honnetes gens n'en veu
lent rien. 

Dans le paragraphe fuivant , votre 
foupsron 
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foups-on eft change en certitude; & cet·· 
te certitude, vous ne la fondez plus 
fur des indutlions, mais fur _ des faits. 
Les inoculateurs difent , que tous ceux 
qu'on inocule' excepd peut- are un ving
tieme, prennent la maladie; au lieu, que, 
Jans la contagion naturelle, la chafe ar
rive tout autrement. ~'il y ait dix en-
fans dans une fami lle , il y en aura un , 
deux, quelquefois plus d'attaqufs. Cinq, 
Jix, Jept ne le Jeront point. Dans les ho
pitaux, ou il y aura fix cents enfans , 
pendant ttne lpidemie, il ny en aura que. 
vingt J' attaques: dans une autre cinquan
tc, pendant que quelques centaines en font 
exempts. Si l'on inocule dans ce m}me 
hop ita/, tous , excepd peut- ttre chaqu~ 
"oingrieirr:e, prendront la maladie : done 
il y aura beaucoup plus Je gens infeEU.r 
par la contagion ccrtificielle, que par la 
nature/le. Si cela efl, le venin varioleux 
efl plus penetrant it ant applique par l' art, 
qu' it ant applique par la nature. S'il e.fl 
plus penetrant , il faut nfc1[airement , 
qu'il y ait des gens infeEtfs par !'inocula
tion' qui' fans cela' ne l' el~/J(mt pas etf. 

J'accorde les faits; - mais je nie les 
confequences. Ce qui prouve evidem
ment, qu'il faut les nier; c'efi qu'el

les 
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les fe trouvent en contraditlion avec 
un fait, dcmontre plus haut, qui eft , 
que prefque tous les hommes ont natu
rellement la petite veraie, & que, par 
!'inoculation, il en refie au moins le 
meme nombre d'exceptes: done un vi
rus efi auffi efficace que l'n.utre, & in
fette egalement tous ... ceux qui peuvent 
l'etre. Ce qui donne occafion a votre 
conclufion, c'eft que vous n'envifagez 
qu'un point de la vie des hommes; au 
lieu qu;il faut envifager le total. Sur 
fix cent, vingt feulement la prendront 
par l' epidemie' & 570 par !'inocula
tion: oui; mais les 580, qui ne l'au~ 
rent pas eue a cette epidemie ' la pren
dront dans les iuivantes; aucun n\~cha
pera : done 1' effet des deux virus eft 
egJ.l, relativement au refultat. Vous 
repond.rez; quand cela feroit, il n'en 
eft p:1s moins vrai, qu7il eft plus effi
cace' puifque le venin peilt ctre appli
que naturellement plufieurs fois, fans 
produire d'effet ; au lieu qu'applique 
par l'inoculation, il le produit toujours 
furement. Ici , i'erreur confifte, a fup
pofer que le venin eft applique natu
rellement, toutes les fois qu'on fe trou
ve clans une epidemic; & c'eft precife-

ment 
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ment ce qui n'arrive pas. Le venin de 
la petite verole n'efi pas fi aClif, que le 
premier moment develope fon effet : il 
faut , non feulement , qu'il penetre 
dans le corps, mais encore qu'il y fe
journe; qu'il y trouve une 1natrice, ou 
il commence peu a peu a s'affimiler 
quelques parties de nos humeurs, qui 
en infeC:tent d'autres de proche en pro
che , jufqu'a-ce que la quantite de cette 
n1atiere venimeufe etrangere, foit affez 
confiderable pour produire la maladie. 
Quand on inocule, toutes les condi
tions requifes fe trouvent reunies; mais , 
fans l'inoculation , elles peuvent man
quer. Il n'y a gueres que trois voyes, 
par lefquelles le virus .puiffe s'introdui
re natmellcmcnt ; ou par l'infpiration 
de la peau exterieure; ou par la refpi
ration; ou par la deglutition' en fe mc
lant a la [alive' & etant avale avec el· 
le. L'infpiration de la peau exterieure 
varie confiderablement chez les -diffe
rens fujets: il y en a, chez lcfquels on 
demontre, qu'elle eft procligieu1e: il y 
en a, chez lefquels on peut foup~on
ner , avec la plus grande vraifcmblan
ce , qu'elle eft tres p tite. Elle n'cft 
pas la meme a toutes les heures du jour : 

elle 
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elle varie fuivant les differentes tetnpe
ratures de l'air, fuivant les differentes 
affeClions de l'ame ; ainfi la crainte , 
par exemple, l'augmente; & c'efl: ce 
qui fait ' que clans toutes les epidemics 
contagieufes, les gens qui ont peur font 
plus vite attaques que les autres: les 
habillemens peuvent la varier: !'appli
cation des miafmes venimeux, depend 
de la direClion des courans d'air; & la 
variation poffible de ces courans, efi in
de£1nie. L'on fent aifement, qu'une in:
fetlion, qui depend de tant de circonf
tances difterentes, do it , tres fouvent, 
n'avoir pas lieu. 11 en eft un grand 
nombre' .qui peuvent egalement favo
rifer, ou empecher, la contagion par 
les poumons & par 1' eftomac, ou par 
la bouche & les narines , fous lefquel
les je comprens le.! differens finus. Ain
{1, l'on ne s'etonnera plus de ce que, 
parmi ceux qui fe trouvent clans un air 
contagicux , il yen a un grand nombre, 
qui ne font pas infettes; mais on com
prendra aifement, que cela p.e demon
tre point l' efficace du venin. T ant d' e
xemples prouvent, que, des qu'on peut 
le fixer fur quelque partie du corps hu
main , il produit fon effet, qu' on do it 

etre 
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etre convaincu' que ' s'il ne le produit 
pas' c'eft parce qu'il n'a pas ete affez 
fixe pour agir. Sans parler de Pinocu
lation ' qui reuffit prefque toujours ' 
quelque legere que foit l'incifion; tou
tes les autres fa~ons de donner cette ma
ladie, connues & ufitees avant rinci
fion , le prouvent evidemment. Dans 
quelques end1 oits, on inferoit du eo
ton varioleux clans les narines ; dans 
d'autres , on faiioit tenir longtems la 
main de celui qu,on vouloit infeCler , 
fur quelque partie du malade bien char
gee de boutons variolcux ; clans de troi
iiemcs' on faifoit tenir' a ce premier, 
pendant longtems, clans la paume de 
la main, une piece d'argent imbue- de 
virus. Ailleurs on faifoit porter au 
fain , un .. chemife f.1lie par le pus du 
mala de. rr ous ces moyens n!ufiiifoient 
prefque toujours , quoique le pus ne 
fut pas plus mele au fang, que dans 
l'infeClion la plus naturelle. Ce n'efi 
done point parce qu'il eft plus pene
trant, qu'il infeCle plus furement clans 
rinoculation ; c'efl parcequ'il eft plus 
furement applique: ainfi toutes les con
clufions , fondees fur cette plus grande 
efficace' tombent d'elles memes. 

Le~ 
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Les differentes fas:ons d'appliquer le 

venin, me fourniffent une ren1arque , 
qui doit faire en faveur .de !'inocula
tion. L'on a confiamment obferve , 
que, de quelque fas:on qu'on l'appli
qu~t, la partie fur laquelle on l'appli
quoit' etoit fenfiblement attaquee plus 
que les autrcs. L' on a remarque d'un 
aucre cote' que fouvent d:lns les peti
tes veroles naturelles, la poitrine, d'au
tres fois l'e.fiomac etoient tres maltrai
tes. 1\1. van SW I ET EN lui- meme fe
plaint , d'avoir fouvent obferve des 
fimptomes , qui denotoient une inRam
Ination d'eftomac. N'efl:- il pas a pre
fun1er , que tous ces accidens depen
dent' de ce que ces parties ont ete le 
fiege du developem~nt du virus, fon 
foyer, fa matrice; qu'elles font dans le 

. memc etat' clans lequel nous voyons 
les bras ou les jambes inocules? Si cela 
eft, comme tout tend a le Lire croire, 
il efi inutile de m'arreter a fetire fentir 
l'avantage d'une n1ethode , qui place 
toujours le fiege du developement du 
venin fur une partie exterieure. Ces 
douleurs interieurcs, qui retardent quel
quefois !'eruption de la petite verole, 
& que SI D EN HA M regardoit corn me 

F tou~ 
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toujours tres facheufes, ne dcpendrcient

elles point de la meme caufe? 
Apres tant de raifcns, que je crois 

decifives ' il paroit peu necdlaire de 
recourir a l'autorite. Je ne puis cepen

dant n1c refufer au plaiGr de coni1rmcr 

tout ce que je viens de dire par celle 
de M. B OER HAA VE: fon tcmoignage 

eft po,fitif fur cet article; & cela, dans 

ie ITICffiC endroit, que YOUS aviez cite 

avant n1oi, & dont jc me fuis fervi 

deja plus ha ut contre vous. Il n' efl poim 
ncctffa?·re' que l' art infe,·e le 'l.'irus : les 
exhdcrifons putrides d'un corps vc:.rioleux, 
Je ,·(pa:ndent & i11jeElent les corps qu'clles 
rencorurem' de faron q_u'cllcs font cc/ore 
les mlmfs Jimptomes, que le venin infere; 

ce qt:i proi:~'e , que ce n' efl point cette 
maJ!e fenfible, qu'on inflre, mais que/que 
chafe de plus jitbtil, qui s'en exhale; & 
que , de 1uelque fi1fOn que l'i,ifeElion Je 
f:f.Oe, foit par la re{piration, la dfgluti
tion, le tail &c., le •virus p~.:fTe toujaurs, 
avec une grm:de fi!cilitl, da:n;' le Ja: ·g. 

Je crois, Monfieur, que je puis ac

tuellement repondre a votre feconde 
quefiion, & aifurer, qu'il efl certain, 
que; p.,;e._(que tous les honrmcs , font tot 

~u tard atta2uls de la. petite Vfrole. E!l 
exam1~ 
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examinant cette feconde quefiion , vous en avez propofe une autre: Eji- ce que l'inocu!ation ne piocm·era pas la petite verole a .bien des gens' auxquels la contagion nature !le n' auroit pas pu la donner ?

1 J'ai prouve que non. 
1\1e voici 'parvenu a la derniere: Efl~ il bien certain , que !'inoculation , {oit qu'elle ait donne la petite verole ou q.u'elle ne l' ait pas donnee ' mette a r abri de cet-. te maladie , pour le refle de la vie? V ous etes trop eclaire' pour n'etre pas convaincu' que la petite verole inoculee' etant la meme maladie que la naturelle' a les m ernes prerogatives ; qu' elle doit preferver d'une rechute auffi furement , que cette derniere : auffi vous n'avez point voulu contefter ce droit a l'une en le refufant a l'autre' comn1e l'ont fait quelques fanatiques , qui , croyant propofer une objeCtion, n'ont fait que devoiler leur ignorance. V ous attaquez la naturelle ; parceque vous etes bien fur ' que ' fi vous prouvez qu'elle ne met pas a l'abri des rechutes, on n'ofera pas pn!tendre que l'inoculee en pn!ferve. 11 fe pn!fente ici une reflexion bien naturelle. Apres avoir raifure les hommes fur le da11ger 

F 2 Lde 
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de la petite verole ; apres leur avoir 

fait efperer, que 1--eu en mourroient, 

& que plufieurs en ieroicnt extmpts, on 

ne ie fer<?it pas attendu , que vous vou

luffiez troublcr leur joye, en apportant, 

.a cEux qui ont deja effuye cette trifle 

maladie, l'accablante nouvelle, qu,ils 

{)nt fort a craindre de la reprendre. J'ai 

enleve aux hommes les efperances fla
teufes, que vous leur donniez plus haut. 

Pour me reconcilier avec eux·, je vais 

effayer, clans ce paragraphe, de dimi

nuer les craintes d2.ns lefquelles vous 

les jettez. Vous d.chez d'oter a la pe

tite verole les caraCl:cres de fingularite, 

qu'on lui a generdement attribue; vou' 

voulez en faire une n1aladie commune : 

je fais rnes efforts pour la rnaintenir 

dans fes droits. Comme vous citez les 

anciens en general , pour prouver la 

duplicite des petites veroles, & que la 
nier , c' eft, felon vous , encourir le 

blame de les meprifer' & meriter les 

n:proches par leiquels vous avez com

mence votre troifieme quefiion; je dois 

encore commencer par les temoigna

ges de ces memes anciens. J e vous 

pn!viens , Monfieur , que , clans cette 

qu<:flion, con1me dans la precedentc, 
no us 



PAR M. TISSOT. 1.2) 
nous ne fommes en di£pute , que fur 
le plus ou le moins. J'avoue que j'ai 
u tort de nier trop pofitiven1ent, fur 

la foi de quelques grands hommes , la 
duplicite de cette maladie. D'habiles 
gens l'attefl:ent. Je la crois ; mais je 
fuis perfuade, que c'e.ft un cas beaucoup 
plus rare que vous ne le croyez. C'eft 
cette rarete, & non point fa nullite , 
que je veux prouver. Je reprendrai 
les memes auteurs' que j'ai deja cite; 
non pas que je ne pus vous en citer une 
foule d'autres ; mais c'efi qu'en citant 
les memes, l'on prouve que les meil
leurs auteurs fur cette maladie , lui ont 
reconnu ces trois caratl.eres finguliers , 
je pourrois dire fpecifi.ques , que vous 
lui conteftez. 

Is A A c pofe en fait, qu'on ne I' a 
qu'une fois. RH As E s recherche pour
quoi il eft fi rare de l'avoir deux fois ; 
& il repond a cette queflio par une 
comparaifon fort ingenieufe, tiree de 
la fermentation des vins. A vIcE N
N E s croit, qu'il y a quelques exem
ples de duplicite. AvER R o E s dit po
fitivement, que jamais on ne l'a d€ux 
fois. FRAcAs ToR regarde comme 
une chofe demontree , qu'on ne l'a 

F 3 qu'une 
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qu'une fois ; prerque jamais deux. 
V A N HE L M 0 N T, qui croit que tout 
e monde l'a une fois, exp~ique fort 

plaifamment pourquoi on ne l'a pas 
deux; c'efl que les fabriques de ce venin, 
ttpres qu'ellcs ont une fois Jenti fa tyran
nie, i,iftruites par [ horreur & l' averfion 
tji&' clles ont conftt pour lui , Je tiennent en 
f}trde contre une nouvelle attaque. On 
ne l'a qu'une fois en la vie, dit DoDo
N E'E. pRIMER 0 SE eft tout auffi pofi
tif. DIE MER BR 0 E K rapporte quel
ques exemples de perfonnes, qui l'ont eue 
deux fois; 1nais ·1 en recherche la ra!
fon' comtne d'un fait etonnant' qu'il 
ne peut e}:pliguer qu'en recourant a Ull 

• T• 0m.,.. Si 1' on demande , dit SE
:B I s Ius, pourquoi quclques perfonnes 
l'ont plus d'unc fois, je repondrai; que 
fi cela eft, cela eft au moins bien rare. 
So R BAIT met aufi1 cette duplicite au 
nombre s chofes les pl~s rares. LIs
T En., qui a eu une pratique tres nom
breu[e, n'a vt1 qu'une feule femn1e clans 
cc cas. I\t1. J u N Y ER regard.e ces cas 
comme extremcmcnt rares. M. HA H N 

etablit ' comme unc veritc generale ' 
qu'on ne ra qu\me fois; il n'a jamais 
vu qu'un feul fuldat, qui, l'ayant fous 

fa 
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fa conduitc, lui dit, qu'il l'avoit deja 
euc; les affiilans le confirmerent. On 
pourroit prefque foup~onner, que M. 
H AHN en doute. J A CKSON & M. 
S c A R D o N A , Medecins ltaliens , font 
perfuades, que, fi quelqu'un a cru voir 
des petites veroles doubles, il s'en eft 
laiile impofer par une reifemblance ap
parente. C'eft ce foup<;on que vous 
trouv-ez adieux; parce q~il eft in1urieux 
aux anciens. Je ne pretens point dif
culpcr ceux, qui fe font mis clans le 
tort: je crois cependant, que l'on peut, 
fans manquer de refpeet a d'habiles 
Medecins, les taxer d'avoir quelquefois 
confondu des maux tres legers & tres 
reffemblans ; parceque , fouvent , ils 
n'y donnent pas aflez cl' attention: ils 
examinent tres le gerement ce qui leur 
paroit une bagatelle: d'ailleurs, quand 
les tnaladies analogues font tres lege res, 
il n'eft pas toujours fi aife de les difl:in
guer. Deux plantes naiffantes fe ref
femblcront prefque parfaitement ; cc
pendant M. LINNE us, ou M. HAL
L E R , les diftingueront : les autres Bo
tanifles , & il eft des beaux rangs au 
deifous des leurs , les confondroient, juf:. 
qu'a-ce que leurs caratteresfqifentmieux 

. · ¥ ~ develo-
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develope. 11 en eft de mcme des ma
ladies. Quand elles font tres legeres, 
tous leurs caraCleres difl:inttifs ne font 
pas a:ffez fenfibles pour etre bien faifis: 
ils n' echaperont pas a un HA L L E R 

ou a un L INN E VS; mais ils echape
ront a une foule d'hommes' d'ailleurs 
tres refpectables, & qui ne le feront 
pas moins, quoiqu'ils commettent cette 
Iegere en·eur. Je reviens a mes auto
rites. Apres 50 ans de la pratique la 
plus nombreufe , 1\1. 1\1 EA D affuroit 
pofitivement, qu'on ne pouvoit pas la 
reprendre. M. BoERHAAVE, clans 
ces le~ons publlees par un de fes ele
ves ' etablit ' que' quand on l'a eue 
on ne la reprend pas. Si quelqu'un a eu 
zme 'l-'crit.1ble petite verole, il peut pJj[er 
le rejle de fa •uie avec ge,zs attaqu/s de 
cette maladie , fans craindre que jmnais 
il la reprenne; & eel a, parceque, d.ms 
cette nzaladie, comme dans plujieurs au
tt·es maladies febriles, les corps refoivent 
z.m changcment, qui les rend i~zc~.pables 
a'hre ajj'e[tes dans la Juite par cette cau
{e, quoiqu'elle foit fr!quemment rcap!iquee 
a ces memes corps. Voila, Monfieur, 
une decifion bien formelle ; & cette 
dccifion eft celle de lVI. vanS w I E T E N : 

& 
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& quand la donnoit- il? En 1745; 
fept ans apres la mort de ce refpectable 
xnaitre , dont il a eu le rare & unique 
bonheur d'etre le difciple pendant ving
ans ; c' efl:- a -dire , a pres 27 ans d't~tu
des; & de quelles etudes! & 20 ans' 
d'une pratique tres nombreufe. Il a
voit bien lu tous les temoignages favo
rables a la duplicite ; mais il ne jugeoit 
pas, que ce petit nombre de cas put 
etre regarde comme une exception. On 
feroit prefque tente de croire, qu'il les 
attribuoit d ce qu'on avoit pris pour Ie
gitimes , des petites veroles batardes. 
S'il a eu ce foup~on, il faut qu'on puif
fe -l'avoir , fans manquer de refpeCl: 
aux anciens : qui les connoit mieux, qui 
les refpetl:e plus que lui ? M. DE
T HARD I N G , clans une diifertation 
qu'il ecrivoit en I 7) 4, eft pofitif fur 
.cet article. Des obfer'vations fures & in
conttjtables prouvent, que, quand on a 
:ffirye une fois la veritable petite verole ' 
on en efl exempt pour le refle de fes jours; 
quoiqu'on publie quelques hifioires de gens, 
Cj_Ui f'ont eue· deux Olt trois fois: mais fi 
ton eut examine attentivement tous les 
jimptomes, on fe feroit a~Jfment convain
c_u, q_ue l'une Olt l' autre des maladies itoit 

F 5 l4 
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la petite vcrolc batarde. Prefiue tous le1 
'lriedecins ltabiijfent, dit M. R o s E N , 
que, quand on a eu une fois cette mal~l
die, oH ne la reprend pas. On a crpen
dartt quelques exemple!' uzais a la vcrid 
tres rares, du contraire. La quc)iion, fi 
l'o1t peztt avoir deux fois la petite 7-•erole, 
dit M. L u D w I G, efi encore pendante: 
lcs excmples qu'on cite ne decident rie;z. 
A ces temoignages, j'en j;,..indrai un au
tre, dont jc fais trcp de cas pour 1'o
n1ettre: c'efi le votre meme. ]'appris' 
clitcs- vous ' p.1r m.1. propre honte' a ne 
plus prornettrc ' qu'ils n'avoient rien a 
craindre de la petite verole' a ceux qui 
portoicnt des marques de cette mala.die; 
j'cti v/! fi Jouvcnt cles petites veroles dou
bles, dmz.r ma nombrez~fe pratique, qt/en
fin jc riois de la fecund de ceux qui s 'en 
croyoicnt exempts; parce qu'ils ta.":Joient 
rue· une jois. Quand promettiez- VO lS 
a ccux qui etoient marques par la pe
tite verole, qu'ils ne reprendroient pas 
cette maJadie? Ce n'ctoit pas avantque 
d'ctrc Medecin: c'etoit done clans les 
premieres annees de votre pratique ; 
mais avant ce terns-la vous aviez lu 
lcs meilleurs ouvrages, & entendtt 1es 
rlus grands ~naitre ; & c'cft clans cet-

te 
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te double fource, ou vous aviez puifl 
l'affmance, qu'on n'a pas deux fois la 
petite verole : il falloit done, que ·cette 
opinion ft1t bien generale , & que les 
faits qui la dementent fuffent bien ra
res & bien douteux. Des lors vous en 
avez vu beaucoup : c'efi un effet du 
hazard, qui vous a prefente plufieurs 
de ces cas ; pendant que des praticiens, 
qui ont plus d'anners de pratique, que 

ous n en avez de vie, n'en ont jamais 
vu. Refun1ons tous ces temoignages & 
concluons. L' on peut les ranger fous 
guatre c1affcs: les uns nient abfolument 
la chofe , d'apres les faits & les rai
fons • les autres a regardent comme 
tre douteufe ; d'autres l'admettent 
comme tres rare; vous feul l'avez vue 
frequemment. C'eft, ce me femble , 
etre bien raifonnable' que de vous l'ac
corder, mais co1nme une c ofe tres ra
re. uand mille perfonne font corn
me forcees a voir un fait' g & 

n differens l ux; 1 cen 
nt jamais, & ne le croyent 
• fi deux ou trois cent le re

e ttes douteux ; fi cen le 
fou .. 
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ment conclure, c'efi qu'il eft extreme
ment rare. Tircr une conclufion con
traire' ce feroit manquer de refpeCl: a 
to us, excepte a cc feul; ce feroit leur 
dire' vous etes bien mauvais obferva
teurs, ou vous faites bien peu d'atten
tion aux maladies, ou vous les connoif
fez bicn mal. V ous ctes biC'n eloigne 
de vouloir meriter un tel rcprvchc : 
pour l'eviter ' il faut neceifairement 
foufcrire a la rarete des fecondes peti
tes veroles. C'e:fi , je crois, vous ac
corder beaucoup , que de vous accor
der une recidive fur cent mdades ; & 
je £nis cet article, par ce que dit, fin· 
la generalite & fur la duplicite, \V 1 r.
L I s, qui paroit a voir pris le jufle mi
lieu. L'homme, & l'homme .feul , c.fl 
(1.ttaque une fois, & une feale fois en fit 
vie, par la petite vcrolc. Si p'".:lr ha:z.ard 
il s'en trowve un, qui ne l'ait jamais , & 
un autre qui r ait deux fois ; ce .font de 
ces fi1its nwes & inujids, qui ne d/rogent 
point a to~fervation commune' que taus 
les hommes font jit}cts ,l crtte mal.tdie, & 
ne l'ont qu'une fois. Telle et<·it Pidee 
de M. B o En. HA A v E : fes lccons, re
ceuillies par M. I-I ALL ER, & oue j'ai 
deJa cite plus haut, le protlvent: 11 y 

~on~ 
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<onfirme , qu'on n'a la petite verole 
qu'une fois. 11 dit avoir vu un horn
me '· qui l' eut quatre fois : Se feroit- il 
contredit fi groffierement? Non affure
ment; mais il a crft qu'un feu} cas ne. 
ne meritoit pas ' qu'on fit exception. 
Rara non font ·artis. 

V ous rapportez une obfervation d'u-
ne feconde petite veroJe: elle e.ft: de
cifive; mais vous voyez, que je n'en ai 

oin, pour etre convaincu. V ous 
concluez enfuite avec raifon , que les 
petites veroles inoculees, ne preferve
ront pas plus de recidive , que les na
turelles : cela eft evident. V ous le prou-

z par l'hiflQire de Cocanam Timani , 
~te .~flllMJtH!LJ¥*\~-~~la~ur de ce nom, 
V oia 1 £ . Elle avoit ete inocule'e 

ton p r , & avoit eu la petite ve-
ro · fon pere meurt ; fa mere fe re
marie' & epoufe M. H I B s c H : elle 

a des enfans ; on les inocule .2.0 ans 
!'~ af n de Coc~ .uu .. ~>:all. . 

io· ~ ep 
meurt. ne doute 

!Jij~~~- de cette obferv ation : 
t'urnore~·'M-.&Jal IQD1C1err.aent M. de la 
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qu'il fuppofe que vous faites deux per
fonnes de Cocanom Timoni fous ce nom , 
& fous celuide Me. HIBSCH, ~que 
vous les fai~cs toutes deux mourir, ce 
a quoi vous n'avcz pas penfe; j'ignore' 
dis- jc, fnr qucl fondement M. de la 
CoN D A .MINE, fi exaCt d'ailleurs clans 
toutcs fes allegations, revoque en dou
te !'inoculation de Cocanam, & affure , 
qu'au tnoins elle n 'a pas ete faite par 
fon pere. J'admets le fait tel que l'vl. 
M A KEN sI E le r apporte: mais de ce 
fait, & de quelques autres, qui font 
poffibles, & dont je veux croire que 
quelques uns font arrives , quoiqu' on en 
ait cite plufieurs faux, je ne vois pas 
qu'on puiffe tirer aucune inference de
favorable a la tnethode que je defens. 

11 ne r 1~ nque aCluellcment , pour 
£1tisfair,e a votre derniere quefiion, que 
de determiner ' quel fond ron doit fai
re fur une. inocul~tion, qui ne produit 
pas la pet1te verole. Il y a un certain , 
nombre de gens, qui ne peuvent pas 
prendre cette maladic : ainG il y en au
ra neceffairem<:>nt quelques uns' a qui 
on ne pourra pas la donner. On ne 
doit pas efperer' que !'inoculation reuf
fiife fur eux; tout le monde en convie~t: 

ma1s, 
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mais , pour s'affurer fi c'eft par cette 
raifon d'impoffibilite qu'elle manque, 
il faut prendre de precautions, moyen
nant lefquelles on eft fur , que le venin 
auroit agi' s'il y eut eu un effet a ope
rer. Je n'entrerai point aeluellement 
dans le detail de ces precautions : elles 
fe trouvent dans la feconde edition de 
!'inoculation jufiifiee. Ayez la complai
fance de les fuppofer ici ; & alors je 
puis vous repondre. ll eft fans aucun 
doute, que I' inoculation, faite fuivant ks 
reg_les' .foit qu'elle ait fait ecltJre .la ma-
kidie, foit qu'elle ne l'ait pas produite, 
'arantit , tk toute ,-ecidive, tous ceux qui 
nt_ tlrvoient pas awir la maladie Jiux 
~~~"~~!M~· ill ces Jernier efl 

@tr·~-~!1 
con de 
raifon 
operation, 
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cun danger' ne doit jamais etre negli
gee' quoiquelle ne mette pas a l'abri 
d'un fecond peril to us ceux qui 1' em
ploycnt: il fuffit qu'elle foit utile au 

' plus grand nombre, & qu'elle n'empi
re point le fort des autres. 11 feroit ab
furde d'exiger de !'inoculation, qu'elle 
prc~fcrve d'une rechC1te ceux , que la 

- petite verole naturelle n'en auroit pas 
preferve: elle conferve ici to us ies a
vantages; & , s'il y avoit des marques 
pour connoitre ceux qui font menac€s 
d'une double n1aladic, la raifon exige
roit' qu'on les reinocula des qu'ils fe
roient gueris. 

J'ai repondu a vos quefl:ions. Je fi
nirai par vous en propofer une. « La 
"petite verole naturelle eft tres dange
., reufe : hnoculation diminue infini
:» ment fes dangers, & ne peut la don
'» ner qu'a ceux qui l'auroient eue: er oyez 
:» vous que Dieu blame un moyen fi 
)) prop re a arreter les ravages de cette 
:>> tnaladie? Ou elle eft un fleau , dont 
il a voulu punir l'humanite' un eguil
lon auquel il ne veut pas qu'on regim
be; en ce cas , fans doute, !'inocula
tion eft criminelle; fans doute vous a
vez eu raifon de vous elever avec for-

ce~ 
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ce , contre cette pratique, & vous au
riez ptl prendre pour epigraphe 

Ne quis difcat prodtj[e improbis. 
mais la curation mcme de la petite vc
role naturelle ce£fe d'etre innocente. 
Plus on a travaille & reuffi a la perfec
tionner , plus on eft coup able; perfon
ne ne l'efi autant que vous. Ou c'eft le 
refultat facheux de 1' cecono1nie de l'u
nivers , un accident -phyfique contin
geflt ; & alors, il . no us eft permis d' en 
diminuer le danger , tout comme celui 
des autres maux , dont nous fotn!nes 
menaces. Nous fommes expofes aux 
intemperies de l'air & des faiions ; nous 
fommes expofes auffi inevitablcment aux 
dangers de la petite verole; ( il n' eft 

• queflion que de ceux qui peuvent la 
prendre; ) nous nous mettuns a couvert 
du premier mal , par des batimens , 
dont la conflruetion coute fouvent la 
vie, malgre toutes les precautions qu'on 
prend ' a bien des hommes ; l'inocula
tiQn eft le batiment qui no us abrille con
tre les dangers de la petite verole; ba
timent qui , avec de bonnes precautions , 
coutera la vie a infiniment moins de 
gens' que les arts fubordonnes a I' archi
tecture; j'oferois dire a perfonne ; fe-

roit-
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roit- elle plus criminelle que les moyens 
que cette fcience employe? Je m' en re
mets a votre decifion. 

Un deflin irrevocable affujettit, tous 
res habitans d'un pa'is' a paifer' une 
fois en leur vie , fur une planche ex
tremement etroite' fous laquelle coule 
un torrent profond , rapide & impe
tueux. L' experience de , dix fiecles a 
apris, que, de dix perfonnes qui paf
fent, il y en a au 1noins une qui ton1-
bc , & qui eft noyee ; fans par ler de 
celles qui tombent, & qu'on jJCUt fau
ver ' mais qui ' ayant ete froiffees ' con
tre les roes, dont le lit du courant dl 
rempli , confervent fouvent , pendant 
toute leur vie , des infinnites , qui leur 
font envier le fort de ceux qui font p is. 
Les memes obfervations, qui ont prou
ve le danger de ce paffage ' en ont fait 
connoitre les caufes. L'on a vu que 
plufieurs tomboient par la peur de tom
her: d'autres' parce qu'ils etoient trop 
Fefants , & qu'ils donnoient a la plaa .. 
che de faux mouvemens : de troifie
mes' parce qu'ils etoient attaques de 
vertiges' de defaillance' d'un acces d'e
pilepfie : de quatriemes, parceque la 
planche etoit couvcrte de glace : de 

.cin-
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ront toujours avant l'agc de la groffef

fe: 7· tout le monde paffera ious la 
direCtion d'un bon guide qui determi
nera le terns de fon paff.:'lge. Sans dou
te tous lcs gcns fenics, tous les bons 
citoyens, fentiront l'utilite de ce pro
jet: on le mcttra en execution ; l'on 

rcmarquera qu'il a le plus heurcux fuc
ces; qu'au lieu d'une di jcme partie 
des paifans , qui periifoit , il n' en perit 
pas une deux- centicme, & qu'ainfi cet 

expedient en fauve plus des di.'-neuf 
vingtien1es. Les chofes etant clans cet 

etat' penfez- vous qu'un pere raifimna
ble' qui aimeroit veritablement fes en

fans' ne crut pas rcmplir un devoir' 
. & ne fuivit pas les mouvemens d'une 

tendreffe eclairee ' en leur fa.ifant paf
fer la planche a l'epoque favorable' au 
tifque d'un fur deux cent, plutot que 
d'attendre, que le hazard les y condui
fe, aux rifqucs d'un fur dix. J'efpere 

que vous fentirez la jufle£fe de ma com

paraifon , & que vous vous rendrez aux 
confequences. 

Je finis; je n'ai pent- ~tre ett~ que 
trop long : tnais j'avois deux pui£fans 
1notifs pour dcher de ne rien omettre : 

!'importance de ma caufe; & la 1ecom-
. penfe 
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penfe flateufe' que vous protnettez a 
celu.i qui le\~era vos cloutes , une e.flime 
hernelle. Si , contre mon intention , 
il s'etoit gliffe clans cette lettre quelque 
C}. preffion qui pf1t vous faire la moindre 
peine, je la defavoue, comme abfolu
ment contraire a ma fa~on de penfer. 
Souvenez- vous de cette belle fentence 
de .ST. i\UGUSTIN, que vous avez 
mis a la fin de votre ouvrage. Si notre 
ami fe trompe , il fitut l'inflruire; s'il 
nous i1ytruit, il Jam l'ccouter. Et fur
tout' rendez jufiice a la purete de mes 
intentions , cotnme je l'ai rendue aux 
votres. Notre objet commun efi la ve
rite: nous la cherchons avec le meme 
empreifement; & celni des deux, qui 
la mettra clans tout fon jour, eft bien 
fur d'obtenir le fuffrage de l'autrc. Si 
VOUS accordez le votre a lTieS raifons ; .fi 
elles peuvent changer votre fa~on de 

· penfer fur !'inoculation ; toute contro
verfe, relative au phyfique de cette me
thode, ( & c'efl: le phyfique, qui doit 
en regler le moral ) fera terminee. 11 
n'y a point de Medecins, il n'y a point 
de parens, qui ne fe repofent fur vous , 
avec la plus entiere confiance, du foin 
d'aprecier les objeCtions & les reponfes. 

Si 
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Si vous etes fatisfait des miennes, tout 
le monde le fera: il ne refl:era plus qu'a · 
porter la methode a fon dernier degre 
de perfetlion ; c' eft la tache que to us 
ceux qui aiment les hommes vous im
poferont , pour payer les fraix du pro
ces. V ous inoculerez , & le journal 
de vos attentions , & de vos fucces , 
deviendra le code des inoculateurs. 

J'ai l'honneur d'etre avcc la confide-
1 ration la plus difiinguee, &c. 
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5~~ E viens , l'vlonfieur , de finir la. 
leCture du nouvel ouvrage de 
Mr. de HA:KN (a), contre Mr. 
nE HALL ER. Ce dernier ne 

·,epondra point, parce qu'il n~a rien tr:::luve 
A- dans 

· ( ") Vm:!Zci~r Diffituitatt~m tjrr~ ,edtrN<WUIJI bJrm~> &e. Y'int. 1T6a.. 
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dans ce volume , excepte lea articles qui 
n1'intereffent' a quoi il n'ait deja repon
du. D'ailleurs , pour faire une dupli· 
que , permettes-moi ce terme de barreau, 
en parlant d'un proces litteraire , il fau
droit , ou qu'il fit prealablement biffer 
par un trib:.1nal civil les injures perfon
nelles dont cet ouvrage eft rempli, ou 
qu'il mit fon fl!le a l'uniffon de celui de 
fon adverfaire ; que ce dernier precede 
eft eloigne de fon caractere. Toutes le' 
verites qu'il a retranche ,-de la derniere 
edition la tine d.e 1' Apologia , uniqcement 
parce que' fans ctre utiles au p:od~s ' elles 
pouvoient faire de la peine a Iv1r .de If: L~f' 
prouvent combien illui repugne de b1ef
fer men1e par l'cxpofition des faits ' bien 
loin d\ll.mer a le faire par l'aigreur des 
termes· 

Son fuence, darts ce cas , efi cor-Sor
me a la fa$;On de penfer d'un de fes plus 
illufires ainis ; depnis cp~... ceue letr-re e~ 
krite , me marquoit ce grand 1\:.ledecin , 
par un poflcript du 16. Janvier 1762. 
~J'aire~u l'ouvrage de Mr. d~ HALLEJ!, 

• fur l'irritabilite ( l' apvkgie ) ; -. J e croii 
11 que deform.ais il !JOUC!a le paifer de re• 
• pondre a des critiques &c. 

V Qu.t f.lve~ que ~'etait auill k maxi
me 
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me de ~1r. de F o lf T!: lf ELL .... ; » o 
» les critiques font bonnes , ( clifoit - il , 
, ou elles font mauvaifes ; fi elles font 
» bonnes on n'y fauroit repondre ' fi el~ 
:»les ront mauvaifes elles tombent d'el· 
» les - m erne ; il ne &ut pas perdre fon 
lt repos' ni fon terns ' pour le donner a 
» l'envie ' a la jaloufie) ou au caprice de 
~ceux QUI NE VEVLENT PAS P~~h& 
1» c o M M B !f o us , on ne fauroit l~ 
» mieux IIJortifier qu,en ne faifant point 
»attention a eux. 

Quelques perfonnes ont ete furprifec 
du fiile in;urieux de Mr. de HA!N; je ne 
l'ai point ete. Cet ha. bile Medecin a eu la 
c:andeur' a jamais louable' d'avouer dans 
-a prtface de fes d.iffi.culte~ (b) , que crai
gnant , que fes amis ne trouvatfent trop 
amer le ftile dont il fe fervoit contre 
des gens des lettres, il l'avoit adouci; 
mais qu'apres ces adoucitfemens, les olr 
jeel:ions lui avoient paru £i fort affoiblies, 
( l'on doit le croire ) , qu'elles ne pau
voient plus fervir d'apui a fa caufe ( ~); 
&infi il etoit bien a pr / fumer ' que danc 
ce fecond volume , qui , par un.e pro-

A 2 greC 

(b) Diffiuut411t cirra modernor~mt Ji11 .. mr• 
't!J-,, Vien. 1761. 

- ( ~ ) Di.Jlifuh•t~t.r pref. pag. .f· 
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greffion naturelle devoit etre plus ner~ 
veux que le premier , 1' amertum~ dtt 
termes , c'eft, de fon aveu, le fynoni
me de forces des raifons, feroit confide
rablement augmentee. Auffi je ne con
nois point d'ouvrage plus vigoureux, au 
moins en ce fens , & point d'homme 
plus meprifable que Mr. de HALL ER, 

fi 011 l'eft a proportion du 1nep1is qu'on 
nous temoigne. Que fes arnis fe font 
trompes fur fon compte, que l'Europe 
en a mal juge ! Mr. de HA EN diifipe 
la prevention , il lui arracbe le mafquc 
trompeur qui en avoit impde jufque1 
a prefent ; l'homme refi:e a nud ' & ne 
fait pas un fpetlacle aimable ; ayon:a 
cependant le courage de rexaminer ' ne 
fut - ce que pour admirer la force du 
pin~ eau & la vivacite des couleurs. N ous 
verrons un homme qui n.tppe' d'une ma
niere honteufe , ]a reputation du plus 
grand de fes maitres (d) ; un horn-me 
qui croit avoir feul le droit de former 
des accufations , fans fondement & fans 
preuves , contre les defenfes les plus 
claires ( e ) ; un homrr..e qui fe mHe d'6-
crire de medecine , & qui voit & attefte, 

(d) Vindici:e p. xl; 
(') P· z.~. 

. ou 
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ou attefte, contre ce qu'il voit, le con
traire de ce qui fe paife fous fes yeux 
(f). Un homme qui fe conduit de fa
~on a faire rougir pour lui fes adver
faires meme ( g ) ; qui accumule injufii· 
ces fur injuflices ( h ) ; qui avoit ufurpe, 
en Europe , le rang d'un de fes premiers 
anatomi1tes , & qui eft dans le fait fort 
inferieur a H E I s T :i R ( i) ; cette place 
n'efl: pas propre a enfler la vanite ana .. 
to_mique ; infiniment petit compare a 
W I :N s Low ( k ) ; qui attefie des faits 
dont il connoit la faufiete auffi bien 
que fa propre exifience ( I ) ; qui accufc 
fes amis pour eblouir le leeleur' & 
l'empecher de s'apercevojr qu'il ne re
pond point aux principales objeaions 
qu'on lui fait (m) ; qui rejettant les cau
fes des maladies qui tombent fous fes 
fens, en imagine d'autres dans des par .. 
ties invifibles & qui ne font pas fufcep
ilbles d'examen ( n ). Un honune que la 

A ) r~affi6ft 

(f) ~· '-1· ( i) P· 44; 
(g) p.11. (lc)p.qJ~ 
( 11 ) ibid. ( l) p. Af-6. 
( ) p. 5o. Sos am is lui pardonncftt~ 
( n) p. 66, Cc trait n'eft pfi pani£ulier a 

, Mr! 
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paffion pour fon fyfleme rend fol ( o) ; 
qui paroit avoir renonce a rhumanite ' 
& qui eft le plus ingrat des hommf!l 
envers ceux auxquels i1 doit infiniment 
(p); qui merite !'indignation des Juges 
ile la verite ( 9. ) ; qui a obiige un de 
f~s maitres a eriger des monumens e
ternels a fa honte' dans 1efquels on lui 
,prouve qu'il s'eft arroge des decouver
tes anatomiques ' qu'il favoit avoir ete 
:taites , & mieu:x qu'il ne les enonce , 
-avant meme qu'il s'apliquit a l'anat()
.mie ( r) ; q·ui, malgre fes ~rotefiationJ 
o.u ccntraire eft , de to us I es hornn1es , 
celui qui aime ie n'lleux a pader de lui 
( 1); qui eft parvenu au comb le de l'ab
furdite ( t ) ; qui rampe en Medecine 
avec les anguilles , nage avec les poiifons , 
coaffe avec les grenouiiles ( u ). Qui ell: 
indignement confondu en citant ? com.-

me 

Mr. de Hu .. Lta, il lu.i eft: commut~ <wee ~,{r~ 

MoRG.A.GNI ~ qui dit la meme chofe qae Mr. 
HALLRa a dit. De fodibur o· tt:mfis morborH~V 
;er a~~atomi.tm i~edagAvis. p. 7• C'eft ~P 4jr i~ 
familk. 

( o) P• 1~. ( r) p. 90. 
(p) P• 78. 7~• (I) p. 9!.• 

'') p. ~l. ( t) P• IO}. 
( fl ) P• .1 ;.. ; • H If· 
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me lui etant favorables ' des temoins qui' 
d:1ns l'examen, depofent contre lui(x) ; 
dont le miferab~e fytteme ne peut etre 
etaye que par de te1s apcis (y) ; qui 
etant convaincu de la v,exite' la nie opi· 
niatrement ( z,) ; qui defend miferable .. 
ment fa caufe par le fecours des rufes 
( a ) ; dont 1a candeur , qu~il vante fana 
cdfe , eft fur fes levres bien plus que 
clans fon creur (b). Ce n'eft pas tout, 
& J'l, . r. de HA :E e.fi trop exatt pour 
rien omettre · ainfi continuons a regar" 
d r , nous verrons un homme, qui n'a 
pas confervc , meme Porn bre de la veri
te, en pa lant de fon adverfaire, & de 
lui l'elauvement a leur maitre comrnun 
(c); qui attaque indecemment, avec 
une impetuofite avet!gle , fans fe fouv• 
nir des annes employees reciproque
ment ( J) ; qui aime m1eux diffamer un 
&utre, en l'accufant de rnenfonge ( c'eft 
je penfe la force de fl~J)lU:.re mend,uii ) , 
que d'avouer ~ prcpre erreur ( t) ; 

(X) p. I3 I, 

( y) P· tp .. 
( z ) p. 134· 
e_") p. 140. 

A -t dom 

(b) p. 148. 
( ') P· I 51.. 
( d ) p. I 46. % GI! 
( t) n. 147• 
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dont les expreffions , comparees aux ex· 
periences font horreur (j) ; dont les ex
periences , commodes mais ridicules, 
rrH~ritent peu de creance, & fervent e
galement a prouver le blanc & le noir ' 
le jour & la nuit , le froid & le chaud 
( g ) ; un homme que l'atnour d'un fyi: 
teme dernicuit , & le vil defir de la re
putation porte a etoufer la voix de la 
nature, & a ne publier q.ue les expe
riences qui lui font favorables , qui pro
fiitue imprudemment une reputation mal 
acqL+ife \h); qui rencontrant mille fois 
la V erite fur fa route , la re pouffe mille 
fvis pour foutenir fon glorieux fyftem~ 
( i ) , & qui abufe indignernent de 1a fun
Fli~ite de , fes lecteurs ( k ). 

VoiHt les traits principaux, j'omets lea 
ombres & les nuances' elles font de la me
me tnain. Qu'en penfen~svous, Monfieur, 
vous qui, en gemiifant de n'avoir trou
ve , dans le premier ouvrage de M. de 
HA EN , que des refultats, tires d'obfer
vations indeterrninees de maladies , & 
-prefque tous refutes d'avance , le tout 

(f) P· 14>"5'. 
(g) p. I 8 I. 
(h) p.187. xsa. 

rroro· 
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propofe avec un zele qui deceloi(bien 
plus l'efprit de parti, qu'un amour fm
cere de la verite 'vous confolies en efpe
rant que Mr. de HAEN prouveroit, pat UR 

aveu fincere de fes erreurs ' a tout l'uni
vers , combien un Sage peut tomber , mais 
jufques a quel point il peut ' par une 
viCloire fur lui-1ne1ne , s'elever au-deifus 
de fa chLl.te ? Que dira notre ami Mr. 
Z 1 1\1 MER M AN ? Humilie d'avoir fi 
mal connu fon Parent , fon hote , fon 
maitre, fon ami, il ne s'apliquera pas le 
rnot du CoRREG.e ed io anch~ fon pittore ~ 
Ou s'ill'eft ill'eft bien mal-adroitement; 
& il me rapelle les plaintes de TA CITE, 

dan:> la preface de la vie de fon beau
Pere. Darn les terns vertueux qu'il re
grette , » plufieurs , non par orgueil rnais 
, p:u cette confiance que la pro bite in~ 
, ipire ' oferent ecrire leur propre vie. 
:» l<.unLtUs & ScAuRus n'en furent ni 
, moins eilimes ni moins crus ; tant il 
, efr vrai que les fiecles ou il y a le plus 
, de vertus en jugent le n1reux ". Ub
fervation heureuie' a l'aide de laquelle: 
on explique une infinite de phcenome~ 
nes , qui , de nos jours , paroiflent incom-

. prehenflbles a ceux -qui ne l'ont pas faite. -
, U tems de TAciT & non feulement 

A S per .. 
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perfonne n'tkrivoit plus fa vie , tnais on 
n'ofoit ecrire celle des autres qu'apres 
ieur mort' & il falloi~ meme s'cn jufli
iier. »At mihi nunc narraturo vitam 
• hominis defuncti venia opus fuit , quam 
~non petiffem , ni curfaturus tatn freva 
.• & infefia virtutibus ten1pora. 

Mr. ZtMMKBM.a..M a-t-il done cru let 
bommes regeneres depuis T .A. CITE , & -
fes contemporains meilleurs que ceux de 
ce grand hifiorien? ou n~a- t'il vecu que 
dms 11heureux pa'is des rfroglodites ? 
~ux. yeux du public il fe ju:fiifie.roit p~ 
la raifon que !v1r. de HAE~ lui fournit, 
j'ai ecrit dira--t'il par~:e que I\tJ.r. de H.u.
l.u m'a fait ecrire ; mais fes anus in
firuits du contraire , & qui confervent 
(es lettres , fe contenteront - ils de cettc 
defaite ? Vous faves , que l'acceuil bril
lant que les Podies de IVlr. de H,i.LLER 

re)Urent a Paxis' quand la traduction. 
F ran~aife parut en 17 5o , ont ete l' oc~ 
cafion de cette vie. Chacun vouloit cpn

noitre l'auteur qui faifoit les delices de 
cette capitale , & l'on interrogeoit con
tinuellement Mr. le DoC1:eur HER b. N-

I c H w A • T s que la t·eputation dont il 
jouiifoit , a fi jufte titre , repandoit da.'ls 
le plus grand mon<ie. N,ayant jama.is .eu. 

occa: 
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occzlion de vivre avec Mr. de HA L

L h R , il detnanda, plufieurs details , 
qu~il ignorcit' a Mr. L I M !J E }\M •• ' 

qui le !atisfii:' par la lettre que vous avea 
vu clans le 1Vlercure de r.Jeufchatel; ou 
un autre arr,i l'obligea de la faire inferer,; 
feifuade , fatlS doute, que cette leCture 
ne feroit point indifferente 1a des am.es 
patriotiq lles. 

ll arriva a PAuteur ce qui arrive tOUI 

les jours a ceux cui efquiifent un fujet 
riche & interefl~m.~.t ; un eifai ne les ia-· 
ti~fait pas , & la brochure devient vcr 
lumc. Cette metrunorphofe eft heureu
fe entre les mains de ceux, qui, corn me 
Mr. Zll'tLMJi:RMA~ , paroitront toujoura 
trop courts, rnEme aprcs a voir fait un 
gros livre; mais que de cas, dans lef.. , 
quels on defire ]a metan:orphofe contrai~ 
re, & que d'in-folio l'on voudroit chan~ 
ger en broch nes. Si lVIr. de HALLER, 

qui connoi!foit les letleurs modernes , 
a lOit ete le maitre ' Pouvrage n'auroit 
pas paru~ IV1r. ZtMMEI\MA.N, qui penfoit 
que les ufages louabies des anciens ver
tueux ' etoient utiles dans tous les fie
des , le publiat ; & s'il a joui, pendant 
plufieurs annees' de la fatisfatlion d'a
prendre que le projet & l'execution e.. 

· A 6 toient. 
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toient aplaudis ' il l'a raye bien chere
tnent , aujourd'hui, par la honte d'avoir 
fi mal juge, ou fi fort deguife l'homme 
dont il avoit fcut fon etude. Ii lui reff:e 
une reffoun;:e,c'eft d'oppofer Mr. de BA.ri~ 
a lui - meme ~ & de repondre a ceux qui 
le chicaneront, cet homme dont VOU$ 

venes de voir le portrait e.fl un excellent 
homme ( 1 ). 

11 nous refle des rnonumens pn~cieux 
d'e la tendre amitie des grands h:)mmes, 
qui ornoient les beaux jours de la Gre"' 
ce & de Rome ; notre f.iede feroit Betri 
aux yeux de la po.fierite , fi 1es libelles, 
fruits de l'envie, de la jaloufie & de 
la haine , qui animent, contre leurs col
legues, tant de gens de lettres, pouvoient 
iui parvenir ; mais , heureufement , ils 
Faroi:tlent faits pour tnourir avec les p~
tites paffions qui les ont dides ; iernbla
bles a ces infec1es horaires' qu'un coup 
de foleil vivifie , & qui retombent danJ 
l'engourdiifetnent au moment o·~l la cha
leur fe ralentit. 

Les Medecins futurs loueront , corn
me nous les louons aujourd'hui, tous 1es 
ouvrages pratiques de Mr. de HA. EN ; 

iJs 

( ! ) Vindida p. .17 .f· & ai.lleuti. 
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ils ignoreront qu'il a vole quelques heu
res de fon terns ' a la fcience de con
ferver les hommes ' a laquelle il s'efl 
confacre avec tant de fucces , pour de
chirer un de fes contemporains dont la 
memdire leur fera tres chere ' & 
dont les experiences lumineufes les e
claireront ' quand le fouvenir meme 
des taches dont on a voulu les obfcur
cir fera eteint. La verite leur par
viendra : le3 petits moyens employes 
pour l'etouffer periront avec nous , & 
n'iront point nous deshonorer a leurs 
yeux. 

En tirant cet horofcope des ouvrages 
polemiques , il ne paroit pas confequent 
de les refuter , & d 'en faire en les refu
tant ; auffi je n'a 1rois point pris la plu
me pour repondre a 1Vlr. de Hl\EN ' ft 
je n'avois vil dans fon ouvrage que des 
erreurs de dotl:rine ; d'aillcurs, je ne 
me bats point pour plus f.1rt q 1e moi ; 
je hais les difputes ; je dois les craindre 
avec un advedaire dont ie reconnois la 
fupetiorite des talens &' des lumieres; 
je n'ai pas de terns a perdre en guerre 
litteraires ; celle-ci n'eft point neceffaire 
a l'affermiffemcnt des VClites qui 1 occa-
lOnent , & elle fe1·a treil inuule pour 

y 
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vaincus jufques a prefent; mais dois- je' 
& p~is - je voir en f1lence , que par un 
procede , qu,il convient de ne pas trop 
analyfer , tat~t anguu fob herba , l'on 
s'apuye de mon autorite pour condam
ner un ami fur deux articles fur lefque]s 
· e penfe precifcmcnt corn me lui. Que 
diroit Mr. de HALLR11, non de la 
chofe, que lui importe mon affenfion ? 
mais du procede ? Que diries-vous, qu~ 
d.iroient tous mes autres amis ' ceux ~ me
me de l\tlr. de fiAElll , to us ceux enfin qui 
liront fon ouvrage & l'At~i.r a11 Fe-uple, fi 
je ne devoilois pas des fophifi11es , qui pa
roiffent fort prop res ~me commettre avec 
un hom.me a qui ' heureufement ' les r~ 
phiiines n'en impofent pas ? 

Je n'ai pas aifes de cette fublime phi
lofophie de Mr. de I-i A E l.1f qui lui 
fait regc:-.rder la reputatic.n comme rien 
( l ). J e crois avec Mr. de HALLER , 
avec vous (m) , avec beaucoup d'autres 
petits hommes , que le fentiment de la 
con1ideration & de l'etlin1e de nos con
ternrorains, eft un des olus vifs & de.s 
plus· agreables dont ~ous puiffion~ 

eui 
(I) pag. 17. 
(m) Sotrasu ruflique P~ ;ox. 
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~tre affeCtes , & je croirois tres dan~ 
gereux d'en afoiblir la force ; c'efi 1 
mobile le 1 Ius puiffimt des aCtions hu· 
mair1es ; l'on fe fait plus fouvent -un cal 
fur la confcience que fur la vanite ; & 
tel, que l'amour du devoir, qui devroit 
-etre le r.remier des motifs , & qui l'efi 
encore ~;our les cceurs vraiment ver tueux, 
tel dis-je que l'amour du devoir ne re-
tient ni ne pouffe , etl fouvent em eche 
du grand mal & porte au grand bien par 
!'ambition de cette reputation que Mr. 
de HA.KN vilipende ' par I' amour de l'boo
neur , dont vous dites {i bien , , en voiant 
• ce reffort agir fi generalement ches 
• tous les hommes & dms to us les etats ' 
~· pourrions no us y meconnoitre une de~ 
»plus fages vues du Cn!ateur, qt:.i fenJ
~ ble inviter fortement le legislateur a 
» en profiter. 

La Societe feroit per due, fi, avant que 
d'avoir regenere les horrtmes' on etei
gnoit chez eux, l'envie qu'ils ont de fe 
d.iftinguer dans les differents roll.os qulila 
ont a remplir. Je fens que, comme Me
decin , je ferois extremement flatte de 
la reputation dont Mr. de HA.& · jouit 
a ce titre ; mais il y en a une, c'efi celle 
"fhomme vert\Je\1¥ que fambiti ne bien 

pl~ 
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plus vivement ; la meriterois-je fi je me 
prete au temoignage errone qu'on tire 
de quelques foibles prod~chons , pour 
concourir a battre l 'un des hommes ' aux· 
quels je fuis le plus attache. Ce feroit 
ie comble de la baifeife ' & ll1entir a 
la verite. 

Le fiege de la pleurefie, & l'origine 
clu miliaire ' font les deux objers' a l'oc· 
cafi.on defquels, Mr. de HAEN m'a mis 
dans la neceffite de lui repondre, en me 
faifant dire le contraire de ce que je pen~ 
fe; mais puifque j'ai la plume a la main' 
je faifirai cette occafion pour . toucher 
quelques autres articles, ou du prec~~ 
dent ouvrage , ( Difft'cultateJ- ) , ou de ce 
~ernier ~ Pindzci(t ) , dans lefquels je fuis 
1ntereffe. 
· 1\tlr. de HAEN , s'efi excufe fur la vi~ 
vacite de fes expreffions clans le pren1ier1 

rar la trop bonne raifon' comme je l'ai 
deja dit' quelles etoient l'ame de l'ou
v rage ; un aveu auffi hu1nble do it les 
faire oublier ; & je n'ai pas a me plain
de fes mots clans le de1nier; n1ais quels 
qu)ils euf!ent ete ' je n'aurois pas cru de
voir l11'avilir jufques a la grofiierete pour 
punir celle d 'un au.re , & l'auteur du 
traite de la (Oli~P~~ ~ Poi!~l} , de la de-

gluf~~ 
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glutitio~ difjz~cilt>, de l'hifloire d'zme mala
J.ie rare, des differents volumes du ra
tio medendi, tk J,1 dt·uifijn des fievru , 
des thefts fur les hemorroider , retrouve
ra , clans cettc lettre , le flile de celle 
que je lui addre:fE.i il y a trois ans , & 
la fa~on de penfer , far le Medecin, que 
vous aves Vll clans celles a M. z l M

M E R M A N & a M. de HA L L E R. 

J'efpere que je ne pourrois pas m'oublier 
jufques a ecrire un libelle ; on trouva 
rarement du fiel clans les ouvrages de 
ceux qui n\.nt pas aprii a le fanct.ifi.er 
par des paif1ges , ou par des elans de 
devotion; mz.is je fui.:; sur que je n'ofe
rois pas vous l'adreifer; & je voudrois 
fort que vous puffies dire de 1na lettre 
ce que vous aves dit de l' ApolaxJe ; ., J'ai 
,yfi jufques a quel point l'on peut op
~ pofer la modefiie & la douceur aux 
» paffions les plus animees , & conferver 
, la confideration ' & merne l'arnitie & 
"»le refpe8 pour le merite de fon ad
:a verfaire, fans deroger en quoique ce foit 
:J aux droits de la verite. 

J e fens cepend_mt que quand "Cn hotn~ • 
me connu , & en L.ce , lache contre 
un homme refpectable, un ouvr;.gc te 
~ue celui qui vient d'echaper a lV1r. de 

H..J.~il. 
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HAEN ' il feroit peut etre a fouhaiter ; 
pour l'hormeur de l'humanite , pour le 
bien de la Societe , pour la tranquilite 
des gens de lettres , tranquilite fi effen
tielle aux progres des fdences , que quel
que homme courageux traita ce proce
de d'une fa~on digne des fentimens qu'il 
inf~: ire ; rnais il y a des emplois tres.. 
neceffaires' aumaintien_ de l'ordre' dont 
ies honnetes gens voient la neceffite' & 
dont ils ne fe chargent ~-as. Cette po. 
lice des corps oui leur donne de cer .. 
tains droits fur ... tous ·leurs membres , 
n'exigcroit~elle pc·int que ceU;x a.~xql.<eb 
apartient l'auteur d'un libelle, l~.i dun
na.ffent , au moin~ , des marques ecla
tantes de leur improbation, siils ne fe 
c;royent r as autcrifcs a faire J Ius. 

Mr. de H .. <l.l.LER a etabli' d'apres let 
f'aits, que la pleure eH infenfible , & 
qu'elle n'efi pas le fiege de la pleurefie. 
Inde ;: endamn1ent de toute autre t-- reu. 
ve, il allegt:e W1e obfervation journa .. 
liere de pratique, attefi:ee par J\.1r. Be .. 
:IRI-lA.AVE meme, c'efi OUC le ooint pleu-

.1 ~ 

retique augmente dans le ten1s de l':in- -
fpiration , qui eft celui on la pleure , 
etant le moins tendue ' devroit le moins 
louf&ir. J,~ ne croo pas inutile de vou~ 

raret-
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rapeller ici un paffage de Mr. TRALL.Es, 

run des Medecins de nos jours , qui a 

vu e vlus de malades ' qui les a le mieux . 

vu, & qui a le plus heureufement allie 
les connoiffances theoretiques a une va. 
fie pratique. J) 11 faut obferver, ( dit-il ), 

:»que le [ege de cette maladie ' n' efi roint, 
11 comme on le penfe vulgairement , 

::J L'IN;,ENStBLE PLEUR~; cela efi certai

:» tainement detnontn! tres clairen1ent par 

11 cette obfervation , c'efi q 1e la pleure eft 
:»plus tenduependantl'ex ·iration, & que 

»le ·oint redouble rendant rird} iration; 

» qu'ainfi les le 1 redq es fauft~·en-:: moins 
»quand la p1eure dllc nl ... ttndue, & 
» fouffre .. t plu quand elles fe teh.' .. e \ i ). 
Cetre o, inion n'cf · ~ no c1 e ; Mr. 

V AN SWtETI.c~ a f rouv q c 1c rctnon~·e 

jufques a H pp JCH.A.'.l'.E ; que l eu da.~s 
tous le fiecles des 1 r:Jtecteurs du f lw 

grand nom, & qu'un grand nombre d'ou· 

vertures de cadavres lui font favorables. 

Mr. de HAE c; 1i vcut la detruire, s'a
puye f tr l'autorite de fix auteurs qu~il 

cite ( 5 ). h1r. de HALLER lui H~fond 
que Mr. L1 ;uTs UD qui a diife~uc plus 
de deux mille cadavres eft poW' lu~ I\1r 

( 4) De ~io pt~rl. ~. 1· 10,, 

( f ) Dffi,~dtlitts p. 42. - ~.9· 

cc 
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de HAEN infirme cette autmite par un 
argun1ent qui n'efi ras infoluble; mais, 
ce a quoi je ne me ferois t as attendu , 
il m'attefie corn me partifan de fon or i
nion qui met le fege de 1a pleurefie 
dans la cl em e. J'avois declare , trop po
fitivement' l e contraire ' rour craindre 
qu'on ne m'cntendit ~as; comment efl
ce qu'cn a cf1 s'y me, rendre ? L'erreur 
de Mr. de HA£tv eft ingenieufe. Il fu
pofe , COffiiDe Ullf v erite etab ie ' que 
tous les Medecins n'a~ ellent jamais pleu
refie, que !'inflammation de la pleure ; 
& ajoute, vous dites, Mr. de HALL:&R, 
que la pleurefie eft tres rare; Mr. TI~SOT 
dit qu'elle efi une des maladies les plus 
frequentes, done Mr. T1ssoT vous con
damne. Le fof'hifme efl: aife a den1eler 
corntnent Mr. de HAEN a-t-il pu fe laiifer 
eblouir. Mr. de HALLER' parlant ana
tomiquernent, dit que la pleurefie , en 
entendant par la une inflammation th la 
pleure e.fl une ma!c:ilie tres rare ; il ne dit 
pas un mot de la rarete ou de la fn!- / 
quence de cette lnaladie qu'on are 11e 
pleurefie en rratique' & qu'on connoit 
rar le point ' la ficvre aigue ' la diffi
culte de ref}'ire1 & la toux , fans s'em
-.araifer du fiege. M i je dis que cette 

l£:1~1a. 
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maladie, telie que je viens de la decrire 
eft tres frequente, mais qu'elle ne dt>pen4 
pas tk l'infi~mmation ck la. p!eure, & qu~ 
c~tte i1~flJ.mmation efl trdi rare. Ou eft 
notre op pofition? 

Mr. de HAEN cite le .§. 88. de 1non 
ouvrage. Je dis dans le 83 ' la rleurefie 
n'eft .foint une ma1adie differente de la 
peripnemnonie ; clans le 84 , fa caufe eft , 
tout comme .de cette premiere maladie, 
une inflammation du poulmon; j'aj::>ute, 
d.t.tU Jc 85, que!ques fois rinflarnmatiun 
du f OU~ffiGO fe COffi01Unique a Ja pleu
re, ms.is eel a n'eft ras ordinaire. Feut
on etablir p!us ciairelnent & plus pofiti
vement que Pinflam·nation de l~ p!eure 
eft une maladie tres rare , ce qui eft 
inkifement Je fentimentde I\1r de HAL
LER ; feUt-on etre plus d'acord, & qui 
auroit pu croire qu 'on feroit fervir des 
ex '·reflions auffi claires a condamner ce 
qu'elles t:tab'iifent. Si ~1r. de HAEN n"a. 
pas mieux c rnpris les autres temoins 
qu.i\ cite , fen ouvrage re iJOlldra mat a 
fon but; & fi quelqu'un 1it celui-ci, fans 
avoir lu le fien, quel jugernent porter'"' 
t-il du tout par l'echantillon? Croira-t-on, 
fans recourir d.l'ouvrage de Mr. de HAEN 
q..l'il a !Jll £tire une telle mepriie ' & 

corn-
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comment l'expliquer? Il femble qu'il a , 
prevti cette difficUlte il y a trois ans ; 
& qu'il ait voulu en donner d'avance la 
folution, datU l'epitre dedicatoire qu'il 
m'adreffa; permettes-moi de raporter Ie 
morceau ... Comment, n'aves-vous pu voir, 
» Monfieur , n1e dit-il, apres plufieurs po-
2t liteffes , dans les auteurs que vous c~ 

, tes , que ce que vous en cites ? Et corn~ 
»fii.ent n'y aves voos pas trouve ce que 
~j'y trouve ? Jecrois en entrevoir la rai
ll[On' & j'ofe voushl reveler. Vous aves 
;, le foible de tous les partifans de l'inocu
~Iation. 

fL,t(,e/ homme e.fl fat-;s defaut , & qutl 
Rei ft.ns foibleffi ?. 

., V ous aves aper~u clans vos livre! , 
:. que~ques mots ? que1ques paffages reut 

:t etre qui ' au premier afr_ eCl: ' vous ont 
, pa.ru deciflfs pour vous; l'enthoufiafme 
:.> vous a gagne ; & trop enyvre d'une de
» couverte fi flateufe' vous aves confie au 
» raFier ces tnonumens r recoces de votre 

» gloire' peduade qu'il etdt inutile de lire 
,. en entier un auteur dont le fentiment 

.' V? US. tavorifoit au premier abord. Qu'a.i~ 
J,:, a aJOUter ? A.fHiato nrnni?t' , de t~, 
faoulatrJ n:f:rt~. 

Ce 
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Ce que j~ n'ai pa.J dit , clans PAvir 

au Peuplt , oil cela etoit inutile , rnais 
que je dois dire ici ou il eft neceffaire , 
c'eft que de fept cadavres, morts avec 
le point pleuretique, dont j'ai ouvert & 
exan1ine la poitrir1e , '.Joulitnt l'~x,;miner &. 
t:herchet !;~. caN_~ ~ mal , je n'en ai trouve 
aucun qui eut la pleure affeaee. Le poul
mou, chez trois, exceffivement enflamme, 
ches un ~ cornmen~ant a le gangrener , 
chez: trois enflarnrne generalement , & 
corninen~ant a fupurer ' etoit le feul fie. 
ge du defordre qui avoit caufe la tnort. 

l Te pourroit ·OD pas , fans avoiJ.· ja
mais ouvert de ~leuretiques, condure 
que la pleure ell tres peu fufceptible 
d'in3ammation ' par le bon etat dans le
q 1el on la trouve ordinairemeat , dan 
de3 cadavres dont les poulmons font en-· 
fl.unmes , fcirreux , petrifies , fupures , 
g .. tngt enes ? Ne peut-on pas le conclure 
de la nature de cette membr~~e & de 
fa fituation ? 

L'aptitude a rinRamrnation depend 
de plufie trs caufes; la premiere c'eft le 
notnbre des vaiffeaux qui fe diflribuent 
dans une partie. QueUes parties , a cet 
egard feront mains fufceptibles d )in· 
illmrmtion q·lle celle dQnt je parle , & 

toutef 
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toutes les autres membranes qui lui ref.. 
femblent ? J'en apelle au temoignage 
des anciens , ce tribunal fa,vori de Mr. 
de HA Eto. , qui ont range ces pcrties dam 
la daffe des fpermatiques, qu.ils croy
oient n'etre ni formees ni nourries par 
le fang. 

La feconde caufe du plus ou moins d'ap
titude a l'inflammation, c'eft la facilite que 
les vaiffeaux ont, ou a fe dilater avec phlo
gofe, c'eft l'infiammation par engorge
ment ' ou a lailfer ech<Lper leur fang 
dans la cellulofite voifine, c'efi rinRam
mation par eranchement : trouvez-vous 
cette facilite bien grande dans la pleu
re ? Rapelh~s vous, ~1onfieur, les oph
talmies que vous aves traitees ; elles vous 
fourniront un exemple frapant de la ve-

. rite de cette obfervation ; VOliS aves VU 
la conjontlive , qui n'eft qu'une cellulo
fite lache & tres vafculaire , enflammee a un degre etonnant' pendant que la 
iClerotique , membrane fern~e & peu 
vafculaire, qui lui eft unie., n'eft que 
peu ou point alteree. 

La pofition, relativement aux impref.. 
:Gons des corps etrangers , eft encore , 
pour ne pas rarler de plufieurs autres ' 
une caufe qui influe beaucoup , toutes les 

autre$ 
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autres egales ' fur la fn~quence ou la f\1• 
rete de l'inflammation. 

En comparant la pleure au poulmon' 
n~efi-on pas frappe d~ la difference fenfiblo 
qui fe trouve' a tous cJs egards' entre ces 
deux parties ; & ne ]uge-t-on pas aiferr..ent, 
que le poulmon doit etre cnflamme infi
nirnent plus fouvent que la pleure? Cepen
dant l'on obferve eaucoup 'lus fouvent 
la maladic qu'on apelle en pratique pleur~ 
fie , qt..'"e celle qu'on apelle pctipneumonie. 
Cette feulc rernarque n'eft-elle . as fuf: 
fifante pour petfuader que la pleurefie. 
n'eft ordin.a.irernent qu'une inBmnmation. 
de poitrine , accompagnee d'une dou-
leur. , 

Les obfcrva~ions faites dan~ les ouver ... 
tures du ba~ ventre confinnent ces idees. 
L'cn trouve tous les joun lei inteftins, 
& les autres paaies de cette cavite , en~ 
:B.ammes , fans que le peritoine le fi~t ; 
mais e peritoine eft de la nature de !a 
pleure; ces deux partiei font done moins 
inflammables que le poulmcn & le' 
inteitins ; & qui peut en douter ? Il n'y 
a que quelques femaines que j'ai vu cet· 
te obfervation verifiee , d'une fa~on mar
quee , dans le cadavre d'une femm.e mor
te d'un mal daJ.1~ la veffie' dont je don ... 
11erai peyt-etre un jour l'biftoite; les in-

B teilins, 
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teftins' l'otnentum ' la veffie etoient ex;. 
ceffivement enfiam1nes , & commen~oient 
a fe gangrener ' le peritoine etoit tree 
fain. 

L'Infenfibilite du peritoine efl: propre~ 
ment etrangere a tnon fujet ; permettes~ 
moi , cepend:mt, de joindre ici une ob
fervation toute recente qui paroit la de
montrer. Je fus apelle le 29. May par 
un pauvre homme, qui me dit que fa 
femme etoit tres mal , & que le Chirur~ 
gien ne vouloit plus rien Lire fans mon 
avis. Je trouva.i une femme de quara.nte 
quatre ans au fixieme jour d'une feptieme 
eo lche , avec une hcrnie inguin_d e , af
fes confid~rable , qu'elle portoit depuis 
quelques annees ' qui avvit augmente 
pendant la couche' & qui etoit etran
glee d{puis trois fois viLgt -_quatre heu· 
res. Le Chirurgien , apel!e feulement la 
velUe, avoit employe , f~Jls fucces, les 
re1ned~s les plus conven.1bles; il tenta 
encore une fois , en ma prefence , la re
duCtion avec beaucoup d'adreife; mais 
elle etoit impoflible. La maLde perd.Jir 
fes force& d'un moment a !"'autre; le vcn~ 
ne etoit excefiivement tendu, ~;c elle y 
fouffroit des douleurs atroces. Depuis 
deux fois vingt·quatre heures elle vornif-

foit 
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foit tout ce qu'elle pret oit. , & une quarr· 
tite de marieres vertes & extremetnent 
fretides ; les lochies etcient fupprimes; la 
mort etoit fure clans vingt qucttre heures 
fans l'oper tion , qti, d.ins \~tat aCl:uel, 
etoit i.m remede tr { s in e ain. N ous 
lui prefend.mes les cho es {ous ce point 
de vue; & elle fe determina d 1~ fouf:. 
frir avec beaucJnp de fet meaL 1" ous re. 

-vinmes au be ut de tlvis quru t d heu.res, 
1es forces avoient fi folt dech~t , que: 
nous balanc mes de nou\ e, u fi n,;us ha~ 
zarderi ns i'opcrr.tivn. L, tegle de c_ LS& 

nous d cida. 1\~r. , v , u '"' l :t ht avec 
toute 'habilete poffible. Quelque Jlomp
te qL e f l( b. r ~i,Jl1 de la l C 1 ~ q 1i 
etoit deja rouge 8c e~1flammce' ,i m .. ade 
jetta les ~ hauts cris. Q tal d no' s Kanes 
parvenus au pcftitvine, qui Vl>i! acq ... is 
beaucoup d' pdffeur 11. lis qui n ;A;voit 
point dMnge de couleur , 1 elldan.t t.)Ut 

le terns qu'on empl ya a en <.uurer !es 
differentes lames, la mollade n~us affura. 
qu'elle n'avoit d 'autres dot.leur.; gue !es 
douleurs atroc.es du ba·· ve11u·e, une 
vive cui on des b~)rds de a p.; aye, m~s 
qu'elle ne fentoit pas rinih· ment. L"'it"l
teflin etoit exc~fiivemtn~ enflamme' & 
nvus fumes perfuades , que cims deU¥ 

B 2 hcu.re~ 
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matoires de la pleure obfervees quel~ 
qae3fois prouvent , que chez quelques 

· fujets, cette membrane n'eft pas abiolu .. 
ment denuee de vaiifeaux fanguins , mJ.is 
on d .it au moins en conclure combien 

· les obfervations contrzires fqnt .rares. 
Si, aux obfervations anatorniques, on 

joint les obfervations pratiques, dles font 
eg~;.lcment favorables au parti que je de
fen-s. Le point cl~ cote , ce figne ca.rac
terrfiique , clans l'efprit de tant de gens , 
de l''iatbmmation de la pleure , ne dit: · 
pare it- il pas tous les jours, ou apres une 
faignee, oil a~1res que1ques crachats de 
fang un reu abondans, quelquesfois a
rres un llffit' le lavement, apres une fueur 
meme ' qui diffipe ce fymptome fans 
foulager la ll1aladie ; & cette evane.f.. 
cence, n'efi- elle pas une forte prefomp

tion ' rour ne pas dire une preuve' que 
l'inflammation· de la pleute n'en eft pas 
la caufe ; puis qu'autrement la maladie 
~uroit fini avec la douleur ; car s'il eil: 
d e l'eifence de la pleure enflammee d'o
cafionner le point , & cela ne fe peut Fas 
autrement {i elle eft fenfible' rarce que 
dans une membrane le plus petit engor~ 
gement produit line dii1enfion confidera--
le ' il faqt neceffQjrement que la mala

aie 
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. die liniffe quand la doulcur celfe. Mais 
elle continue cependant apre~ la ceffation 
du point , elle tue le malade fans que 
jan1ais cette douleur rer aroiffe ' & fans 
que 1' on trouve clans le cadavre aucune 
l~fion de la pleure; quoi de plus frapant 
contre }'opinion que lV1. de HAEH adopte. 
N 'eft ~ ce pas r lutot au FOUlmon qu' on 
doit attribuer cette douleur ; il eft peu 
fenfible , mais enfin ill'eft , l'on ne peut 

. pas en douter ; il l'efi meme affes 
chez quelques malades, j'en ai vu plu
fieurs qui y eprouvoient des douleurs vi· . 
ves , & le prompt foulagement qu'ils 
recevoient en refpirant une vapeur 
emolliente ne laiffait pas de doute fur le 
fiege du mal. Il a des nerfs & la pleure 
n'en a point; une foible fenfibilitei pa
roit meme e.lfentielle a fes fonClion$ ' & 
non point a celles de la pleure. L'oncoill-
prend aifement , comment dans un organe 
mol & flexible , l'inflammation ne produit 
pas toujours le me me effet relativement a 
la douleur ; comment elle peut naitre , 
ou ne pas naitre , difparo~tre , revenir , 
oeff~r tout a fait. La compreffion_ de la 
partte charnue du diaphragme, n'eft- el
~e paint dans certains cas lQ caufe du point t 

B i L'~fer~ 
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L'obfervation precedente mene a une 

reflex ion tres naturelle, c'efl: que s'il efi 
bien demomre qu~il y a despleurefies telles 
que tous les Medecins les definiffent par 
les fymptomes ( g ) ' fans une veritable 
inflamm-ation de la pleure , la douleur 
qu'on fent quand elle eft reellement en
flammee , ne · prouveroit pas fa fenfibilite ; l. (). par ce qu'il eft rare' fi mem~ 
jan1ais on l'a vu, qu'elle foit enRammee 
{;ll1S une partie du pouhnon , ou des muf.. 
cles intercoflaux, ou du diaphragme; & 

ans ces cas !'inflammation feule de ces 
parties produifant la douleur , cette dou- · 
leur ne prouve point la fenfibilite de la 
pleure. 2°Q En la fupofant enf1ammee 
feule, la compreffion qu'elle occafionn~ 
fur les parties qui l'environnent efl la 
.:aufe de la douleur , tout comme un 
foie fcirreux, incapable de tout fentiment, 
occafionne tous les jours de violentes 
douleurs au creux de l'efl:omac. Ainfi 

· fi l'etat maladif ne prouve point la fen~ 
fibilite , les experiences pofitives faites 
•ans l'etat de fante qui en prouvent l'in~ 
(enfibilite , reffent dans toute leur fore~; 
k quand on accorderoit a 1\1. de H.A.RN, 

~udc~ 
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au ~ aeld. de cc qu'il peut .demtLndel·' fur 
le fiege de la plcurefie ~ la pleure n'en 
refteroit pas moins infenf1ble telle que le 
Createur l'a f".ite; & quelques obferva. .. 
tions pofitives contraires , qui feroient 
l'effet d'une aberration de la nature, ne 
lui donneroient pas plus le droit d'en 
conclure fa fenfibilite, que Pobfe.rvation 
qu~il ncus a donne , fur l'infcnfibilite 
des tres fenfibles parties qu'on coupe 
d.ans I' operation de la taille , ne lui don· 
neroient le droit d'en tirer une conclu~ 
fion generale ; conclufion , contre laquel
le, il a lui-1neme premuni fes letteurs 
( 9 ). 

Une autre obfervation , qui paroit 
prouver que le fiege de la pleurefie n'eft 
pas clans la pleure ; c'eft la tenninaifon 
frequente de cette maladie par les era
chats. Je fais que SYDENHAM' M. 
F REIN D, M. de HAE N, & d'autres, 
ont ecrit ' avcc uifon' que cette termi
naifon n' etoit pas plus utile dans ces ma
ladies que clans d ·autrcs ; m~1s fan exa
rn!ne~ ii el_le eft utile, jc vois qu'el e fe 
fa1t ; J~ vo1s que les crachats abondans , 

B) & 
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& b. en caraelerif' s, amandent quelques 
fois dans un quart d~heure 1\~tat d'un 
malade que tous les Medecins du 111on
de apelleroient pleuretique. Je leur de
mande a tous' s ils con~oivent que lacau
fe que ces crachats enlevent fut clans l.1. 
pleure. Je n"'ignore point tout ce qu'oil a 
~crit pour expliquer ce fait, mais favoue 
que je n'ai rien trouve qui me .C.itisfit ; o:; 
je comparerois volonti~rs -tout ce qill 
s'efi dit fur cette matiere , aux ouvra.ges 
qtl'ocafionna la dent d'ur de Silefie. '>u;on 
m'objeCle tant que l'on voudra les re
forptions de pus, le;; metaftafes , j'ed 
fais rhifloire ' fen vois frequemment) 
mais je n'y vois rie•1 qui ed~irciffe · le 

. fait en quefiion. J 'en apeUe a tous les 
.Medecins veridiques & edaircs ; qu 'ils 
oublient ce qu'ils ont cru la- deffus fur 
la foi d'autnu & fans exam.en; qu'ils 
fe faffent table rafe , ,c'eil le feul mo
yen de decouvrir le vrai d r.n5 la na~ 

. ture ' qu<md on a ete- imbus de 'a 
dotl ·ine des liv1es ; qu'enfuite ils ou~ 
vrent une poitrine, qu'ils l'exa1ninent at~ 
tentivement , qu)ils obfervent plufieurs 
pleuretiques , qu'ils remarqucnt attenti· 
vement leurs crachats , qu'ils retnarquent 
e qui fe.. pafie dans 1n de ces cas corn

me 'elw dont je parlois , ou les crachat~ 
tir~nt 
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tirent tout a coup un homme des por~ 
tes de la mort , & qu'ils n1e difent s'ils ' 
croient que la p leure en etoit la four· 
ce, que c'eft de la pleure que viennent 
ces matieres, fi elles peuvent en venir? 
N en Monfieur , vous ne jugeres pas la 
chofe poffible , & la creance de vingt 
fiecles p~ut accn§diter cctte erreur, mais 
non p.-..s en faire une verite. 

Les vomiqucs apres les inflammation! 
de poitrine propre1nent dite~, & apres 
les p1eureLes ne font pas rares. Je vois 
qu'apres 1 'une & l'autre maladie elles 
cnt les m{n-:es fymptm'Pes, elles fe vui
dent egalerr.ent par !'expeCtoration' el~ 
]es fe ren'}pliifent avec la meme facilite; 
je rcconnois la meme maLdie. Je con· 
~cis di11inckment qu'aprrs les pleure4 

fies ' !i leur fiege etoit clans la pleure' 
les vomiques devroient toujours fe ter
miner par l'empyeme , & je conclus de 
tout cela que clans la pleurefie comme 
clans la peripneurnor~ie ic mal a ete dans 
le poulmon. Ce qui acheve de me le 
perfuader c 'eft s_ue je vois s_ue panr.i les 
vomiques dont le liege eft evidernment 
le poulmo!_l , les unes ne font jan~ais rem
plies fans des douleurs affez vives , les 
autres n'en occaficnnent jamais; Je con-

B 6 dns 
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clus que pl_!ifque de deux vomiques l'u .. 
ne prod·1it de la douleur & non pas l'au4 

tre , il eft tres poffible que la tneme chofe 
ait lieu pour deux inflammations de poul
mon. Et tous ces f~its refumes me fan
dent a etablir 1°. que M. de HAt.LER 
a eu raifon de croire !'inflammation de la 
pleure tres rare. 2. Que j'ai eu raifon de 
le croire & de le dire comme lui. ~. 
Que M. de HAEN fe trompe en affir
.mant le contraire. 4· Qu'il a eu tort de 
ne pas lire plus ~ttentivement mon ou
vrage avant que de s'en fervir pour con" 
aarnner la verite & mon ami. Compare' cette conduite avec la vive apoftro
phe dans laquelle il reproche a M. de 
HALLJUt J erre indr,nement COJ1{01!tUt ~n 
~itam , comme lui etant fa.votables , du 
temoins qui, Janr l'examen , depofont con
tre lui ( ·I o ) , & apres la comparaifon 
juges. A quiapartient plus legitimement 
~e _ droit , qu'a vou5 , Ivionfieur , qui 
''V"OUS etes donne la peine de traduire les 
deux ouvrages qu'on met en oppofition, 
& qui les avez orne l'un & !'autre d'u· 
fle pref.u:e. Ce feroit le moment de vous 
remerfier de .rhonneur que vous m'avez 

fait; 
-

, '•o) Ei~L~ p • . rJ_ r~ 
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fait; · mais pour m'exprimer avec le pre~ 
mier ecrivain de nos jours , comment fai4 

re du remerrimens a uux qui nous louent? 
& que dire a un homme qui par;e de 
moi comme vous en aves parle : 11 n'e.ft: 
poffible d'envifager ce 1norceau qui de
pare le refte de votre ;.dmirable prefa
ce, que comme l'dfort d'une ame auffi 
fenfible & auffi poetique que la votre , 
en faveur d'un ami dont !'intention lui 
a paru belle. AveE ~ vous vu, en vou~ 
appropri1nt ces deux ouvrages , qu'ils 
renfermaffent des dourines contraires·? 

J'allois paffer a Ull autre article, lllalS 

je re~ois dans ce moment l'immortel ou~ 
vrage de rv1. Mo:r.GAGNI; je vois que la 
lettre vingti.et;ne & la fuivante, t~itent 
du fiege des maladies infla.mn1atoires de 
la poitrine , & quoique cctte quefiion 
me paroiffe fuffifatnment eclaircie ' il 
eft bien naturel d'ex~miner fi les ob
fenrations de ce grand hom:me, me fe
ront favorables ou contraires. ll en ra
porte trente & une de V .ALSA v ~ , & 
dix-huit des fiennes pror·res. Des tren~ 
te & une premieres , il y en a vingt
quatre fur des ca.davres dont la maladie 
·avo1t ete bien evidemment ' ce qu'on 

appelle 
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appelle en pratique pleurefie ( *) , le cas 
de fept autres eft moins evident ' ils 
apartiennent fi l'on veut ~ux reripneu
monies; voyons ce qu'on a obferve. M. 
M oR GAGs I fait cette analyfe lui
meme ( 11 ). 

Vingt- fept n'ont eu aucune alteratioB 
quelconque de la pleure. Des quatre 
autres deux l'ont eue enflarnmee ' mc:is {i 
legerement en cornparaifon du poulmon 
qu'on voioit evidemment que c'etoit rin
Bammation du poulmon qui s'etoit com
muniquee a la pleure ; Ce qui , J Ol;f le 
dii e en paffant ' con£rn1e r exu.Clitudc 
de ce qce j'a1 avance- dans l'Avis au Feu
pi~. Dans le trojfiem.e cette inFlammation 
etoit conf:dcrei.ble ' mais moin:; que celle 
du pouhnon ; clans le quatrieme il y avoit 
inflammation de ces deuJC f anies fans 
adherence . 

.IYL Moz.GAGNI fe fait ici une que
ftion 

( * ) Cette proportion de 2.-4. a 1· prouve 
<JU'en Italie) comme ici l'inflammation d-e poi. 
trine avec point , eft plus fn!quente que cel!e 
fans point. Les obfe-rvations de M. MoRGA.G.NI 
le confirrnent auili. 

{I J) De fidibus & eattjis mor~orffm ptr .t! 
'(J~tomen inda.ga1is 1\ I. p. ~01.! 
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ftion intereifante; lors meme' dit-il que 
la pleure a ete enHatnmee , eft ce cette 
inflammation qui a ete la caufe de I a 
douleur ? 11 remarque ( I 2 ) que clans 
un des cas ou la pleure s'eft trouvee 
enRammee, & c'efl ur~ des deux ou elle 
l'etoit le plus , _il n'y avoit point eu de 
point pleuret;que; obfcrvation tres im~ 
portante. Il avoit dit ( 1 3 ) precedetn~ 
ment » jufques a prefent' nous avons ete 
• contraint de deduire par conjeCture , la 
• caufe du pomt , de la connexion d:1 
• poulmon a la r leure ' ma:ts il y a des 
• obiervations clans lefquelles, outre cet
, te connexion , il y avoit infl~mrn;tion 
, de la pleure , fans qu)il y ait eu JQt:
li leur pleuretique ; quo1que ce foit d 
• cette infiammativn que plufieurs rattl~ 
~ buent ; & il av it deja rejette ( 14 ) 
l'adhe.fion du poulmon enflrunn1e a la 
pleure pour caufe du point. ll paroit (I 5) 
p~ncher , ".,. je vois avec plairtr que 
j'ai pent-e corn-me cet excellent hmmne, 
a l'"attlibuer au pouirnon rntlllC, en don
nant une obfervation qui prouve rcrreur 
cle ceux , qui, pour prouver que le fie-

fu) p.'l.a •. §.f7· 
( ( 3) P· l.O.I. 

ge 

( 14) p. I 99. 
( 15 ) p. 101., §. 62.. 



ge de cette rnaladie eft la pleure, ·& 
non pas le poulmon ' otent toute fenfi
bilite a ce vifcere. 

De fes propres obfervations onze font 
fur des cadavres de pleuretiques ; dans 
huit la pleure n'eft pas du tout attaquee, 
dans deux elle a quelques vices , mais 
qui ne paroi:!fent point la caufe de la 
n1aladic ; clans un feul el1 e eft enflarn.mee, 
mais avec ]e mufcle triangulairt qui la 
couvre' & une r•rtie du diaphragme. 

Refumons ce~ faits , voila vingt-qua
tre pleurefics d'lin cote , onze de l'au
tre ; en total trente ~ c~nq. Six pleurep
l;rfee~ , car noes avons vu qu' ne de cel
]es oue V ASA.I.VA avoit' trouvee la plu 
l~fe~, avcc u:1e legere la:f:on du poul
roon' n'apartenoit p•s a un pleuretique. 
De ces fix , cU.ns deux de V ALSA v A la 
Jg.~fion tres legere de la J.>leure eft evi
demment la iuite de ceile du Foulmon 
qui efi con.fiderable ; dans deux de 1\1. 
1\1ollGAG~I, cette ldicn de la pleurc efi: 
fi peu confi&irable qujillaregarde comme 
ne faifant lie.l a la mal die; il n'en refte 
done que deux clans Jefquelles cette l~fion 
foit ccnGderable; tnais dans celie de V £L
SA vAle~, l~ficn dt{ youlmon e.fi tres confide. 
rable •ull! ; clans celle de MoRGAG~lles 
mufcles qui s.'entourent font cnfiammes. Il 

n'y 
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n'y a done proprement que deux obfe ·
vations fur trente cinq , u 1e fur dix-fept 
& demi , dans lefquelles la pleurefie ait 
ete accompagnee d'inHammation de la 
pleure ; & dans les deux cas , avec une 
forte inflammation des parries voifmes. 
dont la fenfibilite efl: bien demoiltn!e , 
pendant que dans un feul cai ou fin
flammation de ]a p~eure etoit le mal le 
plus confiderable iln'y eut pas de dou
leur. Apn'~s un exan1en attentif & im
partial de ces faits ' peut- on fe refufer a 
ces trois veriteS, I 0

• que la pleure n'eff 
point le fiege de la pleurefie ; .!.0

• qu'el
le eft tres rarement enflammee; j 0

• que 
lors meme queUe l'eft , elle n'efl: pas 1a 
caufe de ]a douleur. L'on peut objeCl:er, 
ne pas fe rendre , mais non pas ne pas 
c:roire. 

Qu1propter, quam,.,ir cat!ffitnda muka 
mor~ris , 

w_famen fateare nueffe efl. 
Suivons encore un moment M. Moll..; 

ftAG I , & voions ce qu'il juge de cec 
obfervations. 11 etablit ( 16) qu'il eft 
extremement rare , ( qumn rMij]imum ) , 
~ue la pleure foit le fiege de la pleure-

fre, 
( Ig) P· lC ~ §. $1· 
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fie , clans le pa'i! qu'il habite ; e:"- il eft 
aife de V ir que s'i 1 l'.:tdmet , meme tres 
rareme 1t , c'efi uniq·.:ement En faifant 
attention a quelque3 obfervations etran
geres ; car de toutes celles qu'il raporte 
aucune ne • e c,)nclut. 11 cite enfuite 
quelq~es obfervatiqns , entr'aut1 es, deux 
de VEs.a.L t:. , qui paroiffent favorab:es au 
:fiege de la p ·:eurefie dans la pleure ; 
mais il craint qu'elles ne foient pas e:x:
aCl:es; & il en joint un beaucoup plus 
grand nombre de celles qui combattent 
ce fentiment. I1 prend le parti de ne pas 
nier , contre un petit nombre de faits , 
1 inflammation de cette membrane ; mais 
s'il falloit abfolun1ent choifir un parti de
cifif, apres avoir e~arnine les monumern 
des anciens & des n1odernes , il pren
droit le parti de ceux qui croyent que 
le fige de la pleurefie eft clans le few 
poulmon ( 17 ). 

Compares ce jugement d'un anatomi
fl:e de ce rang, qui a pratique lui-meme 
& dont la letlure efi immenfe ' a celui 
d'un Praticien, IVL HuFMA , dont on 
peut prefque dire la meme chofe. c 
dernier eft tout auffi precis ; & dans an 
d.iffertarion fur cet~e m;1trere, daru la~ 

1 
· q,uelle 

( 17 ) P' 1.'17 • 



Ht:r.z£r... 

qu'elle il fe decide fur les obfervationi 
de plufieurs auteurs qa'il cite , . & fur 
les fiennes propres, il dit, vofitivement, 
ll c'eft a tort que l'on attribue la pleu

ll refie vraie a l i.1R mmation de b ple' re. 
:J) Dans cette mala die , tout comme clans 
:a la perirneumonie , c'eft tuujours le 
~ roulmon qui efi pri nairement & prin
, ci~dlement affeete ; la f leure ne ·peut 
, l'etre q·1e par accident. 11 infifte en
fuite fur l'impoffibilite que cette mala

die {e guerit par les crachats ( I~). Si 
les fuffiages reunis & auffi bien -moti
ves du plus grand Anatomifie , & d'un 
des plus celebres Praticiem;, ne donncnt 
pas un grand poids a une caufe , dont 
le jugement depend de l'anatomie & de 
]a pratiqJe, je ne fais plus fur quel fon
aement l'on pourra a.ffeoir les veriu!s 
medicinales. 

J'ajouterai encore une remarque de 
M. MoRGAGNI. :a 11 peut arriver, dit-il, 
, ( 19) comrne je l'ai. vu plus d'une fois, 
, qu'un Medecin plus accoutume a voir 
:» deb malad~s, qu'a diffequer .des cada~ 

.- vrcs, 

( 1 I ) Diff'~rtatio n1edico prnd.ieR de rleu., 
t.i.tide & perip:uumoaia parr~ Oper. e. 

f1,1p.lement. pMt. '· p. 165". -,~. 
( 19) P· Z.OJ. 



l> vres ' fe trouve a une ouverture {ajte 
, par un Chirurgien peu experirr.ente , 
, & qu'cn rampant un abces dans Pen
~ droit du poulmon attache a la ;;leure ' 
~ il prenne ies rcfies du rus & de la 
, membrane du l- oulmon adherente a la 
, pleure , ~our la pteure fuppuree. 11 
fait cette obfervation a propos d'un cas 
dans ,equel ce fait arriva; l'on en trou
ve un tres femblab1e clans le fixieme vo
lume du Journal de M. de H .a. J: M (:10); 
& M. H 0 FM A l\ raroit deja avoir fai.t 
cette conjeClure. · 

V ous vous rapelleres , peut- etre , 
Monfieur, comme je me le rapelle a 
prefent , que M. MoRGAGNI ayant deja 
rendu public f?n fentiment fur le fiege 
de la p~eur efie , il y trente ans , avoit 
des lors ind.ique cette meme fource d'cr
reur, comrne la caufe du fentiment de 
ceux qui f.lacent cette maladie dans la 
plew-e. 

V ous voyes que l'ouvrage de M. 
MoRG.A.G I ne pouvoit pas arriver plus a propos; quel aCle plus propr d dt· 
tZider le proccc ' qu'un jugement renau rar MlVl. VaLSAVA & IvloRGAGJJI qui 
font , non feuleme~ le5 premiers anato

( iO) P· 1'&2..; 
miifss 
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. fles de leurs fiecles ' mais en m erne 

terns Jes an~tomiftes les plus depouilles 
de fyftemes , les plus libres de prejuges. 

J'avcui~ que ic n 'ai pas trouve _ dans 
l'ouvrage de M. MoR&AGL r , les ter
n1es que, l eut-etre M. de I-1AE~ exige.::-a: 
pour ajouter une entiere foi a lcu ·s ob
fervation~ ; J'ai tm en ouvr.:nt le c.!davn:. 
p.our ( 2 ) v~it. Il traitcra ces Meffieurs 
comme il t rcite !v1. L 1 E u T A u D , 

don:: il .rcjette le temoi@.lage ' enouc~ 
de la raforl la pl s pofir: ve & la ph.l.!. 
daire , p rce qu~it n'a r as clit, J'ai vu 
:. en diffcqu.am: le cad:lvre clans l'~ntcn
» tion de roir la ple Ire. Il pouv lL di!: 
~ !eguer fix mil!e c2.davre~, dit-il, L-uu 
:~voir de p leurefie s \1 ne le~ dillequoit 
~ p~s pour la voir. IVlais pcut ~on cfue 
rius pofitiven;.ent qu'on cherchoit a voir 
qu'en 'cnon~ant comme ce~ habile r .. na
tomifie & Praticien s'enonce, daJ1s le 
chapitre de l'infiammaticn de poitrine? 
.. La vr~ie f > leureGe eft une maladie tres 
~are, fi l)on d .:>it s'en rat!Orter a fin~ 
~ Li!'Stion •natorriique qui feule Feut de
»cide£ cette queilion. SLz- un tres 
»grana. nombre de fujet.s morts de l'in
• flammation de poitrinc , je n' en ai. trouve 

•que 
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l) que deux attaques de la veritable pl tu~ 
, refie. 11 entend par pleurefie, l'inflam· 
mation de la pleure. A-t-on pu reelle
rnent efperer d'infirn1er ce temoignage , 
en difant, il a pu nr pas voir siil ne dif 
.fequoit p;1.s poi:!r voir ? M. de H A E !f _ 

teproche a M. de H A L L E R tf Jb1-'for 
indig;!;ement de la fimplicite dt fes leElrurs; 
il conte beaucoup fur la credulite des 
fiens. 

·Le fecond article fur lequel M. de 
HA~ N a oppde mes obfervationi a celle 
rle IV1. de ..s:.AL _.~:.x, avec autant de rai
fon que fur le fiege de la pltmrefie , c'efi 
fur 1\ 1 igine des flevre;; miliaires. Dans 
plufleurs endroiti de fon ratio me4 

d(ndt , que je ne !ne laffe point de li
re, p-..rce que j'y truuve toujours a ap
prendre , &: dans le perit ouvrage qu:il 
a imitule Divifionn ftb1 ium , il a cher
chc a prouver que le miliaire ou le 
pvurpre , en· Allemand Fnez..d , etoit 
bien moir.-s le fymptome naturel & cara
terifti'iue d't:.ne Bevre particuliere , 9u'un 
fyrrptome mvdiifique, occafionne etige-

. nomen~ntent, dan r lufieurs fie.vres, r.ar 
l'abus du regirl!€ & des letredes chauds. 

M. de h-" LLF~ qLi a vtl ceue ma'a
iie tres £.equ,n:n-~tnt, en Alkme?.gne, 

m hue 
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r.neme ~vec un regime rafraichi{[mt, & 
qui n'en vcit que tres peu dani ce pa'is 
parmi 'e paifan abandonne a fon regi· 
me chaud , a du conclure naturellement 
que le miliaire n'etoit pas reffet de ce 
regime , & il a pG. oppofer cette obfer· 
vation a M. de 1-IAEr\ ' pour lui prou· 
ver qne le miliaire n'eft pas un mal ar· 
tificiel. 

En blamant le regime chaud & en 
decrivant fes trifles effets , je dis qu.il 
Froduit des petechies , & je ne parle 
poin: du miliaire ; e'eft done 1.ne 1-reuve 
que j~ n'ai pas vf1 qu'il fut , da.:1s ce pais , 
l'effet de ce regime. J'ai done vu ~t cet 
egard to.ut con1me Mr. de H A. L .LE ..K. 

Dans un autre endroit ( ~ :J. ) , je patle 
d'un mal de gorge qui chez que lques 
rujets , qui n'u.fC)ient pas d 'un regime 
ch"'ud, fut accomp~:.g~e du vrai miliai· 
re. Je le regarde dune comme une ma-· 
ladie prop re , p lfticuliere & non ~ oiat 
comme l'effet des mauvais remedes; ici, 
encore no us fom1nes pru faitement d'ac· 
cord M. de HALLER & moi. ~omment 
a-t-on done ru ' ( je fuis obljge ' malgre 
mui, de re peter fouvent cette phrafe ) , 

no us 
{ :z.:z.) A.-vis 1u P,f~Ple §_. 10,. Nwn. u. p• .. , .. 
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nous oprofer l'un a !'autre ? Comment 
dire a M. de H A L L E R qu'il a pu voir 
mon livre, c'efi-a-dire , y lire le contrai· 
re de ce qu'il dit ; pendant q~'en le li· 
fant il y trouvoit la conb.r"mauon de fes 
obfervations ? Comment l' en vie de. don-

"'ner .rlus de poids aux mienn'es; n'a-t'elle 
pas laiff~ fentir a M. de HAEM ce qu'il 
y a de defobligeant dans l'apo~rot he Far , 
laquelle il cherche a diminuer l'autorite 
de celles de M. de HALL!R. ~i. Tis
s o T lui , d!t-il , qui voit plus d~ mal.ule 
dmu 1m mois q~tt> vous ,Lns d.£s annees ! 
Je vois tou~ les jours beaucouo de n1a· 
lades fans doute , quelques fois trop , 
purtque je fuis tonvaincu avec M. de 
L.A. IvlETTRIE , que qui voit ta.llt de ma
hdes voit pcu de maladies , m~s qui a 
dit a dit a M. de H~~:M que M. de 
H ' . &" ' /' .1. ALLI!.K n en vmt pas n en a pas vu. 
La. rratique a ete fa premiere vocation; 
il en a eu une tres nombreufe a Berne , 
pendant plufieurs annees , avant- que 
d'aller a Gretingue ; fi pendant le fejour 
qu'il a fait clans cette derniere ville ' il . 
a peu exerce la pratique clinique, pou· 
voit il faire autrement ' etant accable 
q'autant d'occupations fi differentes. 

Depuis fon retour, pendant fix ans a 
Berne, 
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Berne ' il a ete conflamment obfe• 
de pa.r les malades , & dana taus 
les cas gnlvea l'on n'etoit point tran .. 
quille fans fon avis ; fes lettres prouvent 
combien fes tuvaux litteraires en fouf.. 
froient. A Roches il eft continuellement 
fatigue par les malades qui viennen( 
le confulter , non feulement de fon voi· 
finage , mais de differents end.roits dll 
pais, de Berne , de Geneve ; par ceuz 
qui viennent de loin, s'etab!ir le plut 
pres de lui _ qu'il leur eft poffib 1 e ; par 
les confultes de taus les pais de l'Eut()o< 
pe . . -Je le confulte par lettres fur met 
cas les plus graves ; je voudrois avoir 
fe$ confeili; pour tous mes rnalades , par
c:e que je les lui dernanderois pour moi, 
fi j'avois le ma1heur de l'etre ; parce que 
quand j'ai eu des occafions, trop rares, 
d'en v<'ir avec lui; quand 'nous avont 
pa.rle de pratique eniemble ; qnand j'ai 
v£1 de fes confultes, ou qu il m'a com
munique l'hiftoire des malades qu'il 
vo'ioit; fai reconnu partout , comme je 
l'ai deja dit dan• ma iettre a 1\1. L~M.
lh.HM.Abi , un Medecin aufli habile en 
Pratique qu'eclaire en theorie; faififfant 
au yremier coup d'~uil Ja caufe db mal; 
en prevoia.nt 'OU$ lei effeu ; fe decidant 

. c ~ 
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fur Ie champ pour le genre de remtde, 

le plus convenable , & pour l'efpece la 
plus eficace de ce genre ; laiffant tous 

c:eux qui n'ont point de force , & ju· 
~eant avec une jufteffe que je ne me laf
fe point d'admirer. , de ce qu'on peut 
attendre de chacun. Les plus belles cu

res ' mettent le fceau a fa reputation 
en qualite de Praticien ; & S

1il veut bien, 

comme je l'efpere' ajouter _, a la fecon
d~ edition de fes Opuf:ul.t P~thologica , 
non feulement de nouvelles ouvertures 
de cadavres, mats e.ncore les :Jbferv.ations 

de maladies rares & difficiles qu'il a 

gueries, ce receuit precicux prouvera" 
a'il ne voit point de malades , & com
ment il les conduit. Je lui ai fouvent 

•plique ce qu'il dit de C. GE::,Nb.R, Medi-
6am ~q~tid~m praxim 11on t~a!'; qul'ljivit cuw 
& Medicinam doceret ~x oj}z'cio , & ci
~ilibua , & academicis muneribus , & fuis 

obrueretur labor~bus , & commercio epi-
4lolico ; (Um tamen eruditione ~xe~llertt, 

~ ttgris ~tiam in Jifperatis mtJrbis adhi
JituJ, mafl:alam & J~lk~m ,~dicinttws ma· 
tna cum laude ~xercuit. 
~ Cette digreffion etrangere au fond 

de la rnatiere, ne l'eft pas, Monfieur, 

·~ I etabliilement de la verite lrefee a 
m on 
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mon occafion; & j'ai vaincu en faveur 
de ce motif, la repugnance que j'ai a 
parler longuernent de rnes amis. Je re. 
viens ' & apres avoir rrouve que ce 
que j'ai fait imprimer , n'eft ~~ oint en 
oppofition avec ce que M. de H A L L B. B. 
a dit fur le miliaire , je declare pofitive .. 
n1ent, c)efi le feul moyen d)etre entendu 
de M. de HAE.N , que je n' ai jarnais t'U qUI, 
le miliJ.ire Jut J.tns u pa'is tifet du reg;... 
me chrmd. En general, cette ma1adie n'eft 
I as auffi fn!quente ici qu'en Allemagne , 
dans le N ord , clans quelques villes d'I .. 
ta ie. Elle paroit quelques fois epidemi .. 
quement; elle le fut ici tres abondamtnent, 
en 17 56. elle l'efi aCluellcment a Vevey; 
elle fe joint quelques fois a d'autrea ma· 

-ladies epidemiques; eJle n'eft pas COffi• 
mune chez les accouchees , & celles chea 
lefquelles je l'ai vue ne m'ont pal con
:firme dans l'idee de M. W li. R L Ho F, 
qu'elle n'eft prefque jama.is que la fuite 
de la jrefion de l'uterus rar la trop via. 
lente extractivn_du Flacenta; j'ai vudea in
Bammations de matrices mortelles , ~' t()o 
duite.s par cette caufe , fans mili"ire; j'ai vu 
le miliaire fans aucune lcdion de la matri .. 
ce. Je l'ai tres rarement vue fporadique 
Qu jointea d.'autre. mal11dies fporadiques. 

C 2 No~ 
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Notu fommts d'accord jufques a pre
fent Mr. de HA E ' & moi ; no us a v011s 
vu les meme chafes ; mais ce qu'ij a vu 
fouvent, & moi jamais, c'efi qu'elle eil: 
le plus fouvent l'eifet de l'art mal ad
minifire. La difcuffion exaete de cette 
queftion entraineroit dans des longueurs 

/ que je veux eviter' je me bornerai a 
quelques refleximu. 

1°. A mains qu'on ne veuille revo
quer tn doute l'hlfiorique de la medecine , 
le olua autentiquement attefte , l'on eft 
oblige de convenir , que la fievre mi
liaire ou pourpree ' a commence a pa
roitre dans le n1illieu du fiecle dernier. 
Des Medecins & des critiques tres edai· 
tes & tres reipeCtables ' ont cru voir la 
petite verole decrite. d.ans les ouvrage' 
des Medecins anciens , il n'en e.ft pas 

. mains vrai qu'elle n'a pas exifie en Eu
rope, & meme en Afie ava..11t la fin du 
flxietne fiecle. De tels efforts, pour re
culer l'origine du miliaire, ( l'on en a de-
ja fait) ' auront le meme iucces ; & quel
que rempli que je fois de ref~ ,eCl: pour 
M. T.&ILLER , dont les manufcripts in
cendies font une perte que la medecine 
ne reparera jamais , quelle que foit ma 
deference pour le• opinioni de 'et hommc 

illu.fue 1 
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illuftre , je ne fuis point convaincu par ce 
qu'il dit fur le peu de vraifemblance qu'il 
y a que n~us ayons plus de maladies que 
les anciens, & que no us devio111 porter 
la peine du ptkhe d'autrui ( l3 ). Il 
en eft done de cette maladie comme de 
la petite verole ' elle a une epoque d'<>
rigine fixe & connue . 

.2°. Elle fe repandit trea promptement; 
c'eft un fecond raport avec la , letite ve
role, & parut en peu de terns dans pref. 
que tot1tes le• parties de l'Europe. H 
a'efi done introduit' a cette epoque' un 
nouveau miafme morbifique, qui, peut" 
etre ' ne s' eteindra jarnais ; mais qui de
mande , pour agir , un concoun de cir-

C ~ con-

{" 1) Epijlolte d1ut dt •tltrati~ut & varioli.J vt.

terUM P· 1 ~. C'eft lilAAI ce meme OUTtage qu:• 
fe tro\lve u:n fragment > qu.e je ~t'auroia ,.as P" 
manguer d'inferer dans cette lettre fi je l'avoit 
adreffee a M. de HA L L I. : Int~ri?ft fibi J " .. 

mitor~~m. prtejiawtiffime, e~ ~•imo lratulor, (jUO~ 
iK •iDriffim.o e~pe, itrttijfiwzaqut WJllLKOPlO Ai,.. 
VJ"forium tJaiJur n not.t Jolts'lfl truditi.flimllm l 
ftd '1uad omni trudniOHi Mubis par•fw.ngis pr~e. 
feYendum , ftU.l r.wiffillflt~ fjJ , moi.tjlij[Hfl"* 
IJUO~ , liumanijJimt1m & ab oousi verbor.
vi.litllll & -r1~ibus , vuiKi f~~ere imaque cavt. 
,etiti.r, ftJiinff.V~ ft:llt foftlju, •b~~-
P· jt.. 
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€onftancts qui ne fe trouvent pa~ t-eunies 
chez tous les individus. La petite verole 
gerrne prefque en toute terre ; il n' en 
~fl pas de meme du venin miliaire ; il y 
a bea.ucoup de climats qui lui font de
favorables , comme il y en a un ou deux 
dans lefquels la petite verole ne peut pas 
naitre. ll y a , dans les climate qui · lui 
font les plU:s favorab1es, un grand nom
bre d'individus qui ne paroiifent pas en 
etre fufceptibles; auffi il n'y a peut-etr~ 
pas la deux centieme partie des hommes 
qui en foient attaques. Dans que lques 
viiles d' Allemagne o~ l'on tient les ac
couche~s fur un lit de plume, dans des 

. poeles chauds, ou on les nourrit de cho
fes putrefcentes , ou on les abreuve de 
fudorifiques , ou on ne leur donne que 
des remedes du meme genre' elles meu
rent du miliair€' ; elles en meurent auffi 
a Turin , a Coni avec un regime & des 
n:tnedes tres differani. Dans d'autres vil
le.s dltalie , en F ranee , dans ce payc 
cette · mort eft rare. · 

J0
• Si le miliai~e etoit l'etfet d'un re

!itne chaud , il auroit paru beaucou? 
Flu tot, il auroit ete· dans fa vigueur fur 
la fin du feizie~e fiecle qui etoit le terns 
4u triomphe des befoardiques; il auroit 

.. du 
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du paroitre en meme terns dans tou~ let 
endroits ou le regime qui doit l'enfanter 
dl en ufage; il n'auroit jamais ~---aru ail .. 
leurs. L'on n'auroit pas pu en faire unc 
maladie particuliere , mais un nouveau 
fymt tome dans les n1aladies. Je dis rJu,, 
s'il eut ete l'effet du mauvais regime il 
auroit ete ce que ' font clans ce pa'is lea 
petechies fymptomatiques ; prefque tou
jours un figne ll10rtel ' qui ne r aroit qu'a
vec l'agravation de la rnaladie, qui prou
ve la corruption totale des humeurs, 
l'afoibliffement de la nature , qui ne pro· 
duit jamais aucun foulagement , ni pd~& 
de la, & qu'on craint exceffivement; 
au point que dans quelques ~ndroits de 
la France, & dans ce pais ou les pe
techies fymptomatiques font generalement 
appellees le pourrre, l'on regarde corn
me mort un rnalade qui l'a pouife, & 
l'on a fouvent raifon. 

-4 o. La marche du miliaire eft b1en 
differente. L'on voit une maladie aigue 
accompagm!e de fymptomes fingulieFC 
qu'on ne connoit pas' elle aboutit a unc 
eruption qui foula.ge & calme la fievre ; 
l'on attr~bue la fievre & tout l'orage 
precedent au virus qui vient de fe de· 
poier fur la peau, & qui infeeloit les 

c i b : 
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humturs; & l'on ne peut pas plus fe re· 
fufer a cette verite ' qu'a celle qui eta
blit que la fievre d'apparat , clans les pe
tites veroles ' etoit l'effet du virus va· 
rio1eu:x contenu dans le torrent de la 
sirculation. 

11 eft vrai que la fievre ne ctffe pas, or~ 
nairement, aufi1 complettement apres Pe
tuption du rniliaire,qu'apres !'eruption d'u .. 
ne petite verole difcrette; quelques fois 
merne elle ne diminue point pendant plu
fleurs jours ; il f~ fait eruption fur erup
tion; ce n'eft qu'apres un long terme 
qu'elle baiffe ; & fi le venin efi excef.. 
liven1ent abond;;mt elle tue. Mais quel 
Medecin n'a point vu les mhnes fymp-
tom~s dans la petite vetole des mauvai· 
fes efpcces ? M. de HA&lf a tres bien 
dit , par lant de cette derr.iere maladie , 
flte pDIP' que l1. malaJ.i1 cifa il faloit qu._ 
row le 'Uinin ft Jtpofot a la peau ( 24 ) , 
& VOUI avez vu dans ma lettre a M. 
de H A. L L E :a , quels font les cas dam 
lefquels la fievre doit fubfdter ou a'O.. 
t.eindre. 

f 0
• La petite verole & la rougeoJe 

rentrees occaflonnent les rnaux les plus 
facheux 
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facheux ; il en eft de meme du miliai· 
re. Ces maladies, le3 ebullitions ( rasl 
des Anglois ) , toutes les autres mala .. 

• dies cutanies ' rneme les plus leger-et , 
fi l'eruption fe fait 1nal, ou li elles ren· 
trent , laifient iouvent une toux extreme .. 

ment opiniatre qui dure de.s annees ' fanc 
fievre & fans expetloration ; & qui a 

ete fi peu obferv~ jufques a fH~fent que 
je ne me ra~ · elle aucun auteur qui en 
ait donne l'hifioire ou le traitement. Qui 
ignore que le miliaire rentre produit le 
rnerne maL Je traite actuellement une 
rnalade, defolee depuis deux ans par 
cette toux , qu'elle contracta en Alle
magne apres un miliair.e qui difparut trop 
tot' & j'ai ete confulte depuis peu' pour 
Une Dame hydro pique de poitrine , dont 
le mal a commence, a ce qu'on m'ecri~ 
voit , par une violente toux, enfuite d'ua 
miliaire rentre. 

Pourrois- je , a propos de cette ma
ladie , foumettre ici, au jugement de 
M. de HAE. la f<>lution d'une quefiion 
qu'il propofe dam !'excellent chapitre 
dan5 lequd il en traite ( 1. 5 ) ; Pohrquoi 
~~ i?ydropiqu#s de poitri1Jt jo11t ifs attaquit 

C 5 /ang~ 

( '1) IAI. m~ '· '· P· ,,.. 
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tJ' ango~ J.:ms /eH_r premiN- fomriuil ,; .. 
me lorfiu'ils dorment fur utt jiegt ? M. 
¥ ou~G a donne le fondement de !'ex
plication d.e ce phenomene, & je l'ai ex-

- plique avec affes de detail clans la [ettre 
a M, de HA LLER ( 26 ). Le fommeil 
produit .les dfets de la plethore _& de 
l'oLftrutl:.ion ; _s:'eft a dire qu'il augmen-

, te toujours 1a proportion du-liquide con-
tt:nu clans les vaiffeauK, relativtment aux 
vaiffeaux ; rnais cet etat efl: precifement 
ce!ui du poulmon ·clans cette maladie; 
l' effet du fommeil efi done neceffaire
ment d'augmen(er la cau{e de la mala
die , . & de la nait inevitablerrient l'an
goiffe. Sans doute que l'augmentation 
«1ui vient de cette caufe eft plus forte 
que la diminution qui nait du fejour hori 
du lit ; ·diminution qui a pour caufes 
J>rincipales. 1°. Une moindre quantite 
d 'humeur dans les vaiffeaux du poulmon, 

epQr~e qu'il s'en ama£fe ~avantage dani 
- les Ja.mbes. 2°. Plus d efpace pour l'a· 

baiff"ement du diaphragme, par la diffe
rente pofition des vifceres du bas ventre; 
J 0

• Peut~etre ·un peu mains de chaleur. 
Je vois tou~ les jours combien il y a de 

_ mala~ 
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maladiec dont le fommeil augmente la 
caufe , & dans lefquelle' il aggrave lea 
fymptomes ou en produit de nouveaux. 
Il y a dans l'hydropifie de poitrine, & 
dans quelques autres maladies du poul .. 
mon , une caufe particuliere qui aug· 
mente le mauvais effet general du fom
meil ; c'e.fi que le nombre des refpira
tions etant un peu moins nombreux , 
compare au battemens du creur , pen
dant le ~ fop1meil que pendant la veille , 
& cela parce que la volonte a quelque 
part au mouvement de la poit.rine & 
point a celui du creur ' il s'amaife plua 
d 'humeurs ~an~ le poulmon que pendant 
la veille. Les hydropiques de poitrine 
ne peuvent pas pukr longtems; maia 
un filence total ne pourroit- il pas cepen
dant contribuer.a !'augmentation de l'em .. 
barras du poulmon F endant le fommeil ; 
& un leg er exercice n'eft- il point necet: 

· faire ace vifcere? Je reviens au miliaire: 
5°. ll paroit · fouvent fort tard ; mais 1 

M. de HAE)l a vu lea petites veroles 
fortir· le quatorzieme jour ( ~7· ). 

6°. Les petites veroles ne fe compli· 
quent pas auffi aifement avec d'autres 

' c 6 ~~ 

{ •7) b ,;· p. ,_.._,~ 
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tnaladies ; cela eft vrai generalement ; 
cependant cette complication arrive qucl. 
ques fois. M. de H-. .t~.N a vu la petite 
verole fe joindre' comme e. igenomene' 
le dix -hui tieme jour de la mala die , chez 
un malade attaque d )une peripneumo
nie , du pourpre , de la fievre fcarlatine , 
& de la dyienterie ( .28 ). 
~ 7°. M. de H.-E~ etablit que le pour~ 
pre n'efi gueres primitif qu'epidemique
ment , . refque jamais fpor4diquement. 
La petite verole & la rougeole font tret 
rarement fporadiques. 

~0• ll y a done ph#ieurs raports en
tre la petite verole & le tniliaire ; ces 
deux maladies ont des caraCte1 es com
muns , egale~ent frequents chez l'une 
& chez l'autre ; ellea ont quelques ca
ralleres communs, mais plus frequens 

. ~ns rune que dans l'autre; chac.une en 
a qui lui fvnt trea particuiiers, & l'on 
~fl: bien en droit de conclure que 1 'une 
eft une maladie t,out auffi "' PFimitive , 
tout auffi effentie~e,, tout auffi peu fa. 
aice que l'autre. . · · 

Je demande a M. de HA E !f, s'il 
ttouvera le meme raport entre le mi· 

liairf.' 
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liaire & les petechies fymptomatiques .. 
Je demande aux Medecins les plus en1-
ployes, s'ils n'ont pas trouve des diffe
rences bien marquees entre les fievrec 
petechiales primitives, & le• fymptomes 
qui accompagnent l'eruption des pete
chies fymptomatiques. Relifes le beau 
morceau de M. van wr ET .1:!.1'¥1 fur cette 
1natiere (.29 ). La feule reifemblance, mis 
a 'part ce qu il y a de commun dans tou
tes lea fievres , eft dans l 'aparence des 
taches ; & cette reffemblance eft bien 
imparfaite ; les taches fymptomatiques 
retfemb1ant aux critiques comrne ce& 
efpeces de veffies blanches , qui paroif
fent fouvent dans les mauvaifes fievres , 
reffemblent aux boutons fupuranti det 
petites veroles. 

9°. Le feul aveu de M. de HAEM que 
les fievres miliaires font epiderniques ' 
en raporte la caufe a un miafme febri
fere , d'une efpece finguliere , qui prcr 
duit conftamment une tievre d'un genre 
p_aniculier , & que ~'art le p1~s t-ern~· 
c1eux ne peut pas im1ter. Et 1 on d01t 
regarder, a pnori , leur production par 
le regime chaud, com1ne auffi impoffi-

ble 



n 

. 6 z L KT T .. J: ... M:a. ~ 

· ble , que celle de la petite verole. L'~x
perience combat-elle ici la raifon-, & 
prouve- t- elle le contraire ? Oui bien 
aux yeux de Mr. de H .A. EN. Mais, 
de fo.n aveu , il n'a pas vu beaucoup de 
ces fievres ; & un gra.n~ nombre de 
Medecins eclaires q.ui en o.nt vu beau
coup, en employant le regime le moins 
propre ales creer ' n'ont point penfe 
que ce fut une malad.ie artificie lle ; il' 
l'ont attribuee a un viruS- particulier in-c 
dependant du regime. Comment refu
fer creance a leurs obfervations fan• rc
jetter toute certitude en Medecine. 

10°. J.?e ce que NI. de HAEN n'a vu 
que dix-fep.t fievres pourprees , dans fon 
hopital , ou le regime eft · tres rafraichif
f.mt, a-t-on quelque droit d'en con
dure qu'el !es font ·'l'effet du regin1e con
traire, fi l'on en voit un tres grand 
no\}1bre annuellement , dans un autre 
bopital ou M. STOR.CK employe le me
me regime, & ou il guerit , quels ho
pitaux peuvent en dire autant les vingc 
vingtuniemes des maladies aigues ? L 'e
xemple eft /C0~1cluant; fi le rniJiaire· etoit 
le produit de la rnauvaife conduite de 
M. STORCK il feroit fymptomatique, il 
.feroit auffi mortel que les peted1ies f y~-, 

ptoroa~ 
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ptomatique! ; mais c' eft le contraire ; il 
n'y a veut- etre jamais et1 d ,hopitaux 
ou l'on fauva plus de monde ; il eft done 
evident ' que les malades y font . tres 
bien conduits , & que le miliaire y eft 

· une malctdie naturelle & effentielle, dont 
la marche eft rendue extremement be-
nigne , par les foin& des deux Medecin$ 
auxquels cet ho r ita l eft confie. Si vous 
n'etes pas fatisfait de ces generalites , je 
vous invite a relire les detlx volumes 
·du Journal de M. STORCK ; & ·Jecies 
ltgiffi non prxmtebit. 

S'il y a moins de miliaires clan~ l'ho. 
pital de M. de H .A. E N ' ce peut etre ' 
r effet du hazard ; celui du Quartier clans 
lequei . il eft fitue , difference qui , fui
vent les obfervations de M. THIERY a 
des influences fi confiderables a Vitmne , 
& dont on a vu d'autres exemplel ; 

_ celui de quelques autres circonfiances ig~ 
norees a deux cent. lieues. 

1 t 0
• Refumons ces differentes obfer

vations. En remarquant que dans le plus 
for~ du regne des befoardiques il n'y 
avoit point de mi ~ iaire , ou ~"'reique point ; · 
que cette maladie a· eu une n~ifance con
nue; qu'elle a fa IDJ.rche · particuliere j · 

fta fymptome' carael:eriftiques, -differens 
d~ 
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de ceux des autres maladies , & tre1 

diff~rens de ceux qui acc-;mpagnent l'e· 
ruption des petechies fymptomatiques 
qui font l'effet ou de la violence natu· 
relle de la maladie , ou du mauvais re
gime ; que clans quelques uns des -en
droits ou ce regime -ehaud eft porte au 
plus haut point , comme clans ce pa'is , 
tile n'en eft jamais la fuite; qu'elle ell 
frequente d1ns qudques endroits ou le 
regime eft tres different ; je crois pou
voir en conclure tres certainement , cc 
que j'ai deja etabli plufieurs fois , I 0

• 

que c eft une maladie particuhere pro-
duite par un virus finguiier , qui ne 
reflemble a aucun autre. ll y a des •i
•f11Zti, dit M. de S.&totAC, qui en s'tnji
nuant dans le corps , y portent le l.ev.U11 
tle la fiwre pourpret ( 30 ). M. de HAi.N 
ajouteroit , & dont les poudrti & /.es po
tiom, •al orJonnlts, font le 'fHhicRle. ~0• 
Que le regime ne la produit point, rnais 
qu'il a fur cette maladie 1 'influence qu'il 
a fur toutes les autres, de l'adoucir ou 
de l'empirer. L'effet d'une chaleur ex~ 
c.e~ve fera le meme par raport au mi
liaire ' que par raport a la ietite verole. 

Une 

( 30) Trait; dts C~ur L. l'V. Chap. XII! 
~.\ 
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Une petite verole qui auroit ete tres 
legere, fi on l'eut bien conduite, qui 
n'auroit eu que quelques boutons tres 
difcrets' devient affieufe a l'aide de~ fu
dorifiques , qui ne creent cependant point 
le virus varioleux , mais qui en aident 
la fermentation ; il en eft de 1neme du 
miliaire. Si a cette ·reflexion op ajoute 
le_, deux fuivantes ; premierement que 
que1ques grains de miiiaires ., repandus 
fur tout un corps ' peuvent echaper a 
l'obfervateur beaucoup plus aifement que 
quelques grains de petite verole ; en fe
cond lieu que le miliaire s'aifocie beau
coup plus fouvent a d'autres virus' que 
le virus varioleux , & fe develope corn
me epigenomene, l'on comprendra ai
fement, qu,il peut fouvent n'etre point 
aper~u par un Medecin qui , par fes 
fes foins, en diminue la quantite; & n'e
tre remarque, dans plufieurs cas , que 
parce que le regime c;haud 1' a exceffi .. 
vement multiplie. 

Il y a peut-etre plus de facilite a obte-
nir rnilitaria fine milia.ribus, que 'VariQ/as 
{in~ "ariolis; & alors le tniliaire paroitra 
rarernent avec un regime fi propre a 
faire les varioll.r fine variolis. Sera ~ et 
un grand bien ? V om n'igno.n!& pa~ , 

Mop. 
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Monfieur, ce que je penfe Ja-delfu~. Si M. 
S:ro.L.K renfe comme moi' il fe . borne 
pt'Ut-etre a ecartcr le danger, fans VOU· 
loir iendre l'expul.Gon dq viruG abfo
lument infenfible. 

Ce Principe de bienfaifance pour 
to us les hommes ' qui r aroit ' clans tou
te la conduite de lV.t . de HA to. "' , faire 
la bafe de fyn caraClere, contribue, peut
etre un t eu ' !V1 onfieur' a lui faire illu
fion ; il voudroit que les hon:rnes fuf
fent exempts de n1iferes ; & non contffit 
d'adoucir nos maux, en o.pplaniifant plu
fieurs voyes de guerifon , & en nous en 
ouvrant de nouvelles , dont plufieurs , 
pour lefquelles je lui . fais ici rues plus 
finceres rernercit>mens. , m'ont tres bien 
reuffi , il voudroit en diminuer le nom
bre. Ii a cru les petites veroles moins 
generales, & plus benignes qu'elles ne 
le font ; il eft feul ' aCluellement ' a croi
re que les mi iiaires font prefque tou
jours l'effet de l' art, & qu'on les ane
~tira en le perf~Clionnant. Quelque 
beau , quelque grand , quelque gene
reux que t:Oit le principe de ce tte erreur, 
elle ne cefie pas d~en etre une; & mal
gre toute la bonne volonte de M. de 
H.t&N, malgre tonte l'autorite qu'il 

s'ei 



H " I :& % E r.. ,, 
s'tft acquis en Medecine, Jes habitans 
de pluGeun contrees , n'en feront 'as 
moins expofes aux atLaques du miliaire. 
Si fa frequence d.iminue clans quefques 
endroiu, comme M. THI ~ R Y l'a obferve 
a Vienne, fi enfin il s'eteint entierement, 
on en aura l'obligation a une caufe auffi 
obfcur:e que celle qui l'avoit fait naitre. 
Mais l'on ne perfuadera jamais a be.lU· 
coup de gens que les W E L c H s , lee 
LE~TILIU!i , \~s STHAALs , les Hozr
.MA ~ s , les FAN roN~, les ScHULZ.l:!.S , 
les V ALTER, les W AGNER, les G M~Lt!IIS, 
& tant d'autres; qu'aujourdhui , foUJ 
nos yeux, l\Hv1.. TRALL:&S , TH1EKY, 

STORCK , quels noms en pratique ! ayent 
pu fe meprendre' fur le caratlere ,d'une 
maladie ; au point de la croire natu· 
rel1e, lors qu'elle n'eft que le fruit de 
leurs foina ; quelle tire fon exiftence de 
leurs mauvaifes ·methodes ; & queUe doit. 
itre un ptJ.mt fardeau pour leurs confci
ffltes ( 3 1 ). lls ne paifent pa!, ces troia 
dernien furtout , pour artiians de ma~ 
vaifes reuvres. 

Je finirai !'article du miliaire par ob~ 
ferver que ce n'eft pas M. de H.A..LLS:.~! 

qut 

f J I ) Rati" nudmdi. T_ Y. pag. ., "· 
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qui accufe M. de HAEM d'avoir con
fondu cette mahdie avec la fievre de 
prifons de M. PHI!.IfGLE , c'eft M. PRIN-
GLK lui-meme, ( M. de HALL E B. le 
cite ) , clans ce court mais nerveux poft
cript, dans lequel.il prouve a M. de 
HA EN qu'il ne l'a pas trop bien com
pris fur les articles fur lefquels il a eu 
occafion de parler de lui. J'ignore fi la 
reponfe de M. HuxAM a paru ; mais on 
m'ecrivoit de Londrea, il y a un an , 
M. de HAEM 't'a etr, refute par M. Hu~ 
X.A.M comm~ il l'~ ett par M. PRIJIIGLE.. 
Cet habile Medecin devroit prendre ac· 
tuellement pour epigraphe, n~c pluribus 
impar. Mais s'il continue a s'elever con
tre toutes les nouveautes medicinales , 
qui lui paroitront erronnees' il faudrci, 
peut-etre Wl jour, la quitter & fe ~~ 
duire a dire : 

QuoJ fi Jeficittnt oirts , au.J<J.tia ttrt~ 
L4us "it. In m~nis & 'Volu~e fot ~· 

~'annoncer comme cenfeur general dl 
un moyen peu propre ~ de nos joura , 
a fe rendre vraiment utile ; on fe defie 
de .la· reprehenfion de ceux qui font 
mett~r de repreudre ; c'efi un meti~ 

qUI 
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qui doit repugner ' par la meme on fe 
previent aifement contre ceux qui pa
roiffent s'en charger avec allegreffe ; c'efi 
une efpece de tribunal d 'inquifition' ele
ve d.ans un pa'is ~ibre ' qui choque tout 
le monde; & dont les arrets ' lors me
rne qu'ils feront jufte~, courront rifque 
de n etre pas refpethfs. M. de HA EN 
"oudroit - il paffir for jour s dans la d(plo
rahle occupation d'Ifmat'l ? lv1amtl ~jus 
t'ontra omn~s , & manus omnium t'ontra 
~um. 

Si l'on me parloit d'un Jurifconfulte , 
( encore un ecart dires-vous ) , qui s,ima
ginant voir !'innocence ecrafee danl les 
quatre coins de l'Europe, s'eleveroit en 
caufe , fans autre titre que ceux que lui 
donne fa vertu; plaideroit pour l'op
prime , repandroit fes f.;.Elums , je dirois, 
voila un honune qui , fans doute , a.ime 
beaucoup la vertu' mais reut-&tre il n'a 
pas une haine bien marquee pour les 
proces. Si ]e lifois fes fattums , & que 
je les trouvaffe remplis d'aigreur , d'a
rnertume , de perfonalites , je croiroji 
qu'un peu de gout pour les proces, il 
y a beaucoup de tres honnetes gens qui 
les aiment , & la haine des mechans , 
QUt &lJtallt de part a fon belliqueux en· 

thoufiaf. 
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t~oufiafine que fa tend~effe pour Pinnocen1 
ce. Si_ .l'on me difoit cet homme, qui 
ecrit fi acrement , eft l'homme du mon
de qui parle le plus de piete, de devo· 
tion, de vertu, de motifs fains, d'amour 
du prochain, d'amitie pour fes adver .. 
faires. . 
- Si l'on ajoutoit qu'il s'e.fl brouille a .. 
vec fon: ami , fon bienfaiteur , fon pro
tetleur; qu'il a forme contre lui, une 
e{pece de ligue, avec un autre homme 
qui auroit egalement du le refpetl:er & 
l'aimer; qu'il a ete tres mal; que fon 
bon ami , qui eft tres bon Medecin, 1 'a 
gueri; qu'ils n'en ont pas ete m!eux ; 
qu'il declame avec paffion contre un de 
fes collegues les plus efiimables ; qu'il 
a voulu faire imprimer , contre lui, des 
thefes ' telles que le cenfeur a ete oblige 
d'en defendre l'impreHion, de refufer le 
Dotl:orat au Candidat , de rnenacer de 
!'indignation du Prince ; etonne & ne 
pouvant coucilier ies contradictions de 
la conduite de cette homme avec fes 
difcours, je fairois peut-etre la fottife de 
m:ec1ier. 

:t.- de fiel 1ntre- , : ~? J4ns I' ame dei 
l)e_v~t~ .~ 

Si 
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Si ce mot echape lui revient , fa bile , 

{i tant eft qu'il croie a la bile' qui n'a 
plus la fui que d~s Charlatans & du Peu~ 
ple , fe 1nettra en mouve1nent, & pro
duira un acccs de goutte ' s;il y eft fu
jet , & un fatlq.m contre n1oi. S'il ap
prend que j'ai ecrit pour repondre a lVL 
de H .A.JL , & s'il lit cette le tre, ou il 
trouvera beaucoup d)antiques verites op
primees ' peut- etrc il ecrira pour les 
vanger ; peut- etre il jugera que l'atta~ 
que ne merite pa~ mhne une defenfe ; & 
je trouve avec lui l'att~que tn~s foible, 
mais la place 1 eft encore plus, il n'y a pa; 
rnoyen de la defendre ni de la radouber. 
Peut- etre il prendra le parti d'attaquer 
la forme de cet ouvrage , fans toucher 
au fond ; il aura alon un vafie ch.~mp ; 
il me reprochera des longueurs , des re
petitions , un manque total d'ordre, des 
digre.ffions deplacee$ , des citations inu
tiles & frivoles - , un fiile lache & 
incorreCt , une phrafe tres obfcure fur 
les caufes de l'inflammativn , des plai
fanteries fro ides , un ton tan tot ferieux, 
tantot plaifant' &c. &c. il aura raifon ; 
Je conviens avec lui de tous ces defauts; 
mais tout ouvrage polemique 1n'ennuye, 
& tout homme ennuye ne peut ni bien 

parlet 
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parler ni bien ecrire ; & queUe que foit 
fa critique a cet egard) ma reponfe efi 
toute prete , 

Not: potn in 1sugas , Jicn-t plura , mtas, 
lpft f!go quam dixi. 

Apres cela, je prierai fon Medecin 
qui eft un homme refpetl:able ' & qui 
aime la paix , de lui deconfeiller les fa
tlums , parce qu~ils troublent l'ordre & 
qu'ils nuifent a fa fante. Quand on ]ea 
compofe avec autant de feu que lui , .la 
circulation s'anime ) & par la meme la 
machine s'ufe; peut-etre meme que pour 
reparer le defordre atluel , apres avoir 
doucement evacue les humeurs peccan
tes ' avec un peu de creme de tartre & 
de tamarins , il lui confeillera un long 
ufage du Kina, qui diminuera la mobi
lite & l'irritabilite ; & fon temperam
ment devenant moins prompt, il jugera 
mieux des objets. Il comprendra que fa 
volonte ne fait pas une erreur d'une vf:.. 
rite, ni d'une verire un menfonge; qu'on 
peut f;enfer , autrement qu.il ne veut 
penfer , & n'avoir pas ton; qu'on peut 
-avoir tort fans meriler des injures ' & 
qu~il a encote plu$. tort d'en dUe 1 qu'on 

n'a 

• 
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a~a jamais remis perfonne clans la bonn~ 
voye par la groffierete ; & que les bolU 
proced(s avec les honnetes gens font un 
caratl:ere de la vertu tout auffi effentiel, 
que l'enthoufiame pour ce qu'on croit 
vrai. Je finirai par prier fes CoUegue$ 
de vouloir bien le men~1ger & ne pa~ 
heurter fon avis'" jufq.ues a ce qu'il ait ro
couvre plus de fermete clans les nelfs; par· 
ce que jufc

1
ues alors il ne fera prefque 

fufceptible, que de perceptions trop vi
ves , pour fe determiner avec une coa .. 
viCl:ion eclairee. 

Omnia quippe movent a;zimum . , ••• 
1urbwturque animi quavis pr(tfentia caufo. 

Quand le Pyhfique fera parf~itetnent reo 
tabli, j'efpere que le moral fe trouvera. 
a.uffi remis. Si, cependant, l'on avoit a 
craindre que la force de rhabitud.e ne 
lui ocafionnat quelques rechuttes, je prie-, 
rois fon Dire8eur ou fon Pafteur, d 
vouloir bien lui reprefenter que les plus 
'"~eaus talents & les plus vafl:es connoi!fat:1r
ces, illuftrent beaucoup moins folid<h
m~n~ que le bon ufage qu'o? en fait. l 
~UJ '1ter4 ce beau vers d'Arifie 
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Wan ejitme to~Jjours comm.en'e PaJ" lt CctJit 
~atu lui l' efpri' n' efl rien. 

II lui faira envier le fort de Phomme 
heureux de M. de VoLTAI.IlJ: 

~u'il t.fl grand qu'il e.ft doux Je ji Jwe afoi
mtme 

rte. ,.'ai ~oim J'E;.me,Ris, 1'4i dtJ ritHUIX 
qut J 'ai1'1U. ~ 

11 lui dira avec le meme Poete 

fl,h! pourquoi etnfurer! Q~tt'l trijlt tn 11ai1J 
abus! 

f)n nt_ s'emhe!lit poi~:-& en blawuntfo rivalt. 

n ajotltera que tout critiquer efl la preu
ve d'un Efprit faux ou d'un c-reur gate; 
comme trouver tout ma.uvais, d.ans un 
fefiin , efl )a marque d 'un vi'e dans les 
organes du gout. 

'l:onvi'Ves JegDuth , l' al-iment le plus Joux , 
fAigri par ttlolrt bile, & un poifon pour 'f.lous. 

Enfin il lui reprefentera que , celui qui 
teprend continuellement , qui deprime 
tout ce qui pourroit elever les autrea, 
,qui fe f.Ut tJn devoir de pro\iver la futilite 

· de 
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. e leur reputation, court rifque, vu la 
mechanc e du fiecle' de faire four~onner 
la purete de fes intentions; qu'il doi' 
craindre qu'cn ne dife de lui, · 

Lt meriu hra11ger 1ji IJn poidJ qui tau bl,. 

& que I' .application merit(e de ce vcrs fe
roit la plus bun iliinte des fat} res. J'efpe .. 
re que moycnant ces fecoun on le r me-: 
nera a CI.VGir moins de preventi ll C ntrO 
tout ce que ies contemporains alleguent 
de nouveau; a ne pas ccmmence.r p~1 de .. 
crier lems decouvertes, endant qu'eu 
fercient chat mes de prchLer des ficnnes ; 
& que lors mcrr.e qu'il fera appel~ a dir 
qu'il ne les ere it pas ex&8.eJ, ille dint 
avec cet e p~litdle & cette n1ode.ftie qui 
caracleriient 1 honnete ht:n:me qui a rai-: 
fon. 

Ce plaideur m'a a.rre e trop longttmps, 
je 1cviens a men prcc(s; & je V' ·s lutter 
pour la troificn c tois, ayec . de HA£N, 
fur l'inoculation. e vous tfrayes pas, 
je tacl cni d 'h1 e court. 

M. de H A. L E x convaincu de I' uti· 
lite de cette pratique , qu il a Err:ll ye 
dans 1i pr pr e f~mille' !CffOlhoit a M. 
<le I-4 . ' d n& 4 ran~icte tdiu~n de 

D J1 fo 
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fon apologie' car cet article a ete raye 
clans la feconde' cotnme in utile a 1' eclair· 
ciffement de la verite, qu'en exagerant 
trop fes dangers, & en diminumt trop 
ctieUX de la petite verole naturelle, il 
avoit ern~ d)une fa~on dangereufe pour 
l'humanite. M. de HAEN lui repond 
qu'il devroit demontrer fon erreur avant 
que de la lui reprocher, 8<(. que dans fa 
rifutation de l'in~u:relati,m il a fuffifamment 
vange fes premieres aifertioos contre mes 
teponfes; il ajoute, que des lors perfon· 
ne n'a. ecrit conue lui, & que par la 
meme puifque ni lui' ni moi ' ni qui 
que ce ioit n'a pu refi ILer fa rifur....aio1l, [on 
accuf-.tion eft trls inique. 

M. de HAE~ n1e paroit fe tromper 
fi..u· deux points; 1°. en croyaut a voir re
pondu a ll1a lettre; 2°. en penfant que 
Ferfonne n'a ecrit .contre fa refutatio,<t. 

Vous faves que clans fes qu.efliones M. 
de HAEN avoit propoie quatre queftion~ 
1~. L'inoculation eft elle pern1iie? 2°. 
Sauve~t-elle plus de Monde que la petite 
verole naturelle? 3 a. T ous les hommes 
font-ils affujettis a avoir cette ma~adie une 
fois en leur vie? 1.0. L'inoculation pr~ 
ferve-t-elle d'une rechftte? Sous ce~ qua- ', 
1ro quefiions, M. de HA..K~ avoit renfer- ' 

me 
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me tontes Ies objeCl:ions effentielles, 
qu'on pe t faire contr€ !'inoculation. Je 
lei examinai toutes fuccellvement, je re
poridis a toutes auffi fortcmcnt gu'il ~ 
fut poffible, & furtout trts dire Clement, 
afin de fatisfaire M. de HAElof qui ne fe 
paye pas de reponfes indireCl:es. Je ne 
VOU$ rapellerai point le jugement que 

es Jugcs trts eclaires & tres impar
tiaux nt porte de 1ra reponfe ( 3-2); 
ce que je puis vous raporter d'apres un 
temoin irrecufable , c'dl le jugen1ent 
qu'en· porterent a v· enne' ]es amis de 
M. de HAEN , diez les quels j'aurois pu 
craindre de trouver des juges un peu 
I revenus en fa faveur. lls font hommes, 
& qu'els font les ho rnes dont on puif.. 
fe s'affurer , avant l' tvenc J nt, que danJ 
un cas douteux 1 'amitie ne fair a pas pen
cher la balance de fen cote? lls louer.t le 
/iile tomme tres poli, ils lotttnt I• fafon 
Jont 'Vous a'Ves traiti la qtttflitn~; ils ap· 
prou't!t1Jt beaucottp 'VOI ~rgu111e11t1 , ill 
(royent qtt'il y aztra t!e l.t J:Jfindte ay r1.-
p011dr~; en zm mtJt, voulh '&ous !fa voir (I 
qtte rtmrr.zmerNn·t on en. ptrft? C' tjl qzte_ 
'l.'ous Q.Vh fi~it M. de H ~i.~ uhec 6' mat. 

D 3 Qu 1· 
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Quelques mois apres parut la Re{Ht4.; 

tion d" finoculztion. Si le fuffrage des 
ami' de mon adverfaire m'avoit donne 
que1que vanitP, le fien m'auroit fait ren
trer en mni meme . . le vour afJoiie fran
~hement, xne dit-il da-ns l'Epitre dedica
·torre , qzte j'ai vu croitre mes J~HUI 
& 11us J fj£:,.tfth par ~otre lettre & 
!Jr la foconde Jiffirtation Je M. De 
la Co DAMI~E; ( l'affociation avec cet 
illuftre academicien dirninua un peu mon 
hJmiliation ) , l'une & /'autre n'ayant fir· 
'.Vi' qu' a m~ faire de plut ~n pl¥J envifo.trer, 
it connoitre la foi/J1fe du. f>Jltnu de l'tno~ 
'tuf~ttion ; & , 'CJOUS /e Jirai- je, tpi d. me C'Orl-. 

'Vaincre que ce Jyjtt•ne eft infozttenalJle. 
•: V ous auries cru, Monfieur, que quand 
un homme a demande des reponfes di
reCl:es a fes quefiions ' fi ' loin de lever 
fes d:Jutes, les repon£es lea changent en 
~ertitude du contraire, il n'a d'autre par
ti a prendre' s'il veut dire quelque chofe, 
que de faire voir la futilite de chacune de 
<es reponfes. Ce n'eft point celui que 
prit M. de H A. E 1f; il craignit d~ for
r:n~r . Ull volzem~ fafliJi~ux , s,il entr~prt~ 
nozt at repoJtdr~ J~ poim ~n point a. m.1 
htt:~· Il s'efi ~ueri de ces craintes depuis 
t,ron aDJ; & n a pa' eu peur d'ennuyer en 

repondant 
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repondant a tous lei mots de l'apologie 
de M. de HALLE..R. Et pour t'()it-er Ctl. 
lo1 guturJ il{t prof'ofot Je s'attacher a 11-

four le fyjieme mtme de finorulation, &. 
.f al/er par U 1116)'tn QIIX four us memes tU 
la qu1fion. Il auroit du prendre ce parti 
d'abord, & ne pas demander des repon~ 
fes' pour les mettre de cote apre! les 
avo]r recues , en fe contentant de repeter 
ce qu'il avoit d<:: ja dit, & ce a quoi il av(i)it 
ete repondu. Son fecond ouvrage, plUJ 
long, mais renferrnant moins de chofes, 
que le.s qua.ftiones , n'eft qu'une ex
panfion , je d.irois prefque un dilutum 
de quelques objeCtions propofees dans le 
premier, avec !'addition d'un petit nornbre 
de nouvelles. 

Son premier chapitre efi de:ftine a prou .. 
ver, par des authorites, deux c hofes, 1°. 
que tous les hommes ne font pas fujets a 
petite verole ; eh qui !'ignore ! Tous lcs 
inoculateurs en conviennent, je l'ai dit 
avant lui , nous ne varions que fur la prOoi 
portion; mais ce n'efi pas corn me ino,ula4 

teurs; car que nous importe, des qu'il efi 
demontre que l'inoculation ne la donne 
pa$ a ceux qui ne doi\-·ent pas l'avoir. Le 
fecond objet de ce chapitre c'efi d'etablir 

ue l'o: peut l'avoir fou,·ent deu¥ fo~. 
D t 1 
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11 cite piufieurs autheurs qui l'etabliffent 
ainfi; mais qu'efl: ce que douze, vingt, 
cent meme ' contre le corps entier des 
Medecins de l'Europe ,. do~t les nonan
te neuf cen:tiemes rneurent, fans a voir 
vu ces feconde_s petites veroles, & fans 
y croire. 1\1. TRALLES & aucun Mede
cin de Breslaw n'en ont vu; voila done 
une tres grande ville ou elles font td~s 
l'a:res; ou il n'en paroit peut etre pas une 
par generation ; mais ou les fetnmes cro
yent fouvent en voir, parceque quelque$ 
fois la petite verole batarde, reifemble 
heaucoup a la naturelle' & affes meme 
pour tromper un Medecin ( 13 ). 

En accordant a M. de HA K'M que tou
tes fes authorites font d'une force egale a 
celles que j'ai cite, ce que M. KIRKP .4.
·rs IcK nie pour quelques unes , qui ref. 
femblent plus ' dit- il' a une hifl:oire de 
legende, ou a une avanture de Roman 
qu'a une hifioire, & qu'on ne peut point 
digerer fan~ la credulite la plus extraordi
naire ( 3f); en lui accordant qu'il pour-

roit 

( 3 1 ) TltALLES de nwhoda me.dertdi variofts 
b~tClmu.scognita &c. p. I o. 

( J4) The analyfl-! of iliOCU~lllio~ , fo:ond di~ 
pW>n P· 1:1~ 
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roit fe renforccr d'autant de nouvelles ci
tations que moi, qu'en pourroit-il conclu~.o 
re, cmnme le dit tres bien M. KIRKP A
TRJCK, fi ce n'efl: qu'il faudroit alors re .. 
jetter les authorites & s'en tenir a !'expe
rience, qui declare hautement, ajoute 
cet habile P!·aticien, que la vraie petite 
verole, {(;uvent mortelle, n'attaque que 
tres rarement , fi jamais deux fois , le 
meme fujet clans les Royaume! de la 
grande Brctagne. ll ne ~roit pas qu'on 
puiife rajfonnablement croire qu'il y a 
plus d'une dixmiliieme partie des horn .. 
mes qui foyent clans ce ea~. 11 ajoute A 
rarl-i non firm tt1 tis, perrara neqtwquam. 

Enfin, en ced.-;.nt a M. de I-lAh.N tout 
ce qu'il iouhaite fur cette duplicite, j'ai 
prouve il y a plus de huit ans ' que ce ~ 
ieroit pas une objection contre l'inocula
ticn. J e pourrois dire plus aujourd~hui. 

Le Jecond depouillement de !'inocula
tion , pour tne fervir des termes de M. 
de B .th .tt-- , fe tire de ce que les dangers 
de l'inoculation font fort dirr.inuis, ceux: 
de la retite verole narurelle fort exage· 
res. L on ie fonc e d. un cote fur les ne
crokges publics~ d~ l'auae fLr les lilies 
des inon.l~;.s & le ncmbre des morts, 
fiinfi il rx peut pcir.t y avoir d·erreur a 
moins s_uc le~ L cula~e:urs ne foJ cnt det 

D j fcur-. 
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fourbes. Ce n' eft pas a moi a jug er darn 
m a prop re caufe, mais que M. de I-I a EN 

prononce. Si les inoculateurs falfifient les 
faits, ils font des fcelerats; croic-il qu~ils 
en foyenc? Point de reponfe ambigue; 
biaifer feroit !'injure la plus atroce. 

En attendant fa decifion, veuill..:s bien, 
Monfieur, croire qu'on peut etre inocu~ 
lateur fans etre un homme a pendre. 

Par raport au danger de la petite vero
le, il n'eft que trt:>p prouve; & il n1e 
tombe fous la main un nouvel exemple 
frapant. Dans un village, diftant de qua
tre milles de Florence, ( all11- fi~v~ a Bru .. -
z.i), dana rete de 176 t. une epidemie 
conRuente, a attaque tous ceux qui n'a· 
voient pas eu la petite verole , excepte 
quelques enfans au teton ; ce nombre 
n'e.ft: pas alle a 1 ;o, .il en eft mort t l. 

Quel vuide dans ce village ( 1) ). Que 
l'on queftione tous les praticie . s, que 
I' on feuillete les necrologes, que l'on in
terroge tous ceux qui f01·rent de l'Eglife 
& du fpeCl.acle, que l'on confulte toute 
la terre, tout depufera que la pelite ve-

rol~ 

(J 5) MAIUTTl della inoeula~io;se dil vajt~olo. 

pag. 13 '· Les Italieas fourniront bientot fur , 
• ette matiere, une bibliotl~o<lue ;:lu~ llQtabtviU~. 

-~ .. A-n&~~ roam~~ . 
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role eft un maladie meurtriere & rav!" 
geante; dont l'art, il eft vrai, diminue 
beaucoup le danger; maii un art done 
plus des trois quarts des hommes font pri .. 
ves' & qui veut etre employe a tempt. 

Que M. de HAEll life l'ouvrage de M. 
TRA.LLEs, il verra demontre, par le 
faits les plus frappants, que la petite ve
role eft mortelle entre les mains d'un de 
rneilleurs praticiens de !'Europe; malgn~ 
lea fecours les mieux indiques. Suivet, 
Monfieur, l'hift:oire de fa maitreffe, ta .. 
ches de furmonter aifei l'impreffion d• 
trifteffe que faira fur vous 1 'horreur de la 
fituation d'un homme auffi fenfible que 
paroit l'etre M. 1'.&ALL.K~, qui voit, 
plufieurs jours a l'avance, l'impuiffance 
de l'art a tauver ce qu 'il aime; ramaffe• 
vous tout en ier fur le phifique , & ju
g~s s'il a negligt! aucun des fecourt, 
( oferois-je dire aux pazfums de vapeur• 
acides pres;, que 11on connoit aujourd hui. 
Quel en a tte le fucces? leut- on en
core regarder la petitt verole comme une 
maladie benig.1e, quand en Medecin qui 
a autant pratique & aut~nt lu que lui & 
q u juge de tcu avec autant de jufteffe 
& d'in'p~.r:ialite , a ecrit uniqt,ement 
pol.lr fiO\.lVer que linfuffifanc de me-

Do th' 
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thodes conniies eft une raifon pour ena
ployer l'inoculation. 

Le troifieme chapitre efl deftine a trou~ 
er les inoculateurs en oppofition; a lan

cer quelques traits qui pourroient faire 
fufpeCl:er leur bonne foi ; a jetter du dou
te fur 1 exactitude des li!_lts' & a ajouter 
cependant qu'on efl: bien eloigne d'avoir 
de tels foup~011$. J'ai repondu tout a 
l'heure a ces deux articles ' & je crois 
que j'ai mal fait. Quoique j'aie promia, 
& je tiendrai parole , de repondre ail
leurs a tout ce qui meriteroit reponfe ' je. 
<}emanderai cependant ici a M. de HA.E.N,. 

comment peut il , apres les citations de 
ma lettre, apres a voir autant lu , dirt 
que ce font les inoculateurs qui ont olr 
jeCl:e$' ( c'eft ~a- dire obje8e les premien, 
faM:s cela fon objeftion n'auroit point de 
fens,) & donne comme une obiervation 
generale , que prefque tous les hommel 
doivent avoir cette rnaladie, & qu'elle 
a' attaque prefque jamais une feconde fois 
la mcme perfonne. ( 3 6 )~ 

V oua voyes , Monfieur , que M. de 
H .A. E Jq n'annulle pa• tout a fait ceUec 
de Jnfl reponfei qu'il entreprcnd de re

futer, 

[l~) Re[U!4fi~ ~ f_~9_~ula1_i~n I· 1~1; 
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futer, & il y a plufieun nouvelles rai· 
fons clans ma lettre dont il ne die mJt; 
ainfi c'efi a moi & ncm a lui a avan· 
Cer qu'on n'a point re JOndu a lTI :)n 'oU· 
vrage. J 'avois repondu d 'avance au 
trois quarts & demi dJ :Gen. 

J e id.is qu'il demande des reponfes ex 
profeffo , & qu 'il croit n' en a voir pas eu 
de telles ; c'eft le iecond article fur le· 
qud il fe trompe. Qu'efl: done l'ouvra
ge de Mr. T R ..t. L L E s fi ce n' efl: 
pas une reponfe ? Puifqu'il renverfe fon 
plus fort argument, fon cheval de ba
tataille , la benignite de . la maladie ? 
•L'experience a laquelle on ne refifle 
»point , t M. T R ALL E s fe trompe , _ 
il y a des gen~ qui refifient a tout) ' 
» demontre que de puis le fixieme fiecle , 
~jufques a nos jours ron a vu des epi
, demies benignes , que l 'on en a 1 yu 
~de tres malignes , & que la petite V'e
~role a tue de• h -:nnmes fans nombre, 
, rneme dans les terns les plus recens , 
• & depuis que la mtthode de Siden ... 
• bam a pri~ le de£fus par tout ( 37 ). 
M. de HAEN ignore-t-il la courte mais 
energique reponie de M. TAYLo:a. (38)? 

. J'ai 
( ~7) De methodo ?· !6. 
( jS } Epifl_ol~. ~f.:if~ 4d Cl. WlLl!O~ 17_~1~ 

, 
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J'ai repondu moi-meme a p1ufieurs arti· 
clea ' dans ma lettr~ a M. z 1 M .ME 1\· 

.M A N : CJ1 h_.i a annoncc d'autres repon
fes~ & j'e!pere que M. MA"fY en don· 
nera une 1~ r un des articles fur lefquels 
M. de HAEN infifl:e le plus. Son triom· 
phe n'eft: done point avere, & M. de 
HALLE.R qui a vu les raifons pour l'in· 
oculation pn!ponderer' a ete en droit de 
lui dire ce qu 'il lui a dit. M. de HAEM 

regardera peut-etre comme une retraCl:a
rion, le retranchement que M. de HAl.LE& 

a fait; il fe trompera, mais ce n'efi qu'u
ne erreur de plus ; ce retranchement n'a 
ru d'autres motifs que celui que j'ai in· 
dique; & ayant annonce moi- meme a 
~I. de H.ALLER qu'on tireroit peut-etre 
cette conclufion , il me repondit , » M. 
• de HAF..N a trouve un adverfa.ire qui , 
:a de tout terns , s~efi beaucoup piu' ap
• plique a corriger fes propres fautes' 
» qu\1 re lever celles de ies antagoniftes , 
:a & je fuis l'ami des hommes auffi bien 
•que l'ami de la verite (39). Je termine 
cet article, j'efpere que dani mains d'un 
an ' je pourrai publier la feconde edition 
de !'inoculation jufiifiee, que j'annonce 

depuil 
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depuis fi longtems , monui partu· 
rient mu.rem , & je ne negligeni rien ' 
pour qu'elle · renferrne tout ce qui 
peut contribuer a bi ter les progres d'u
ne methode, dont les fucct'S demontrent 
j-ournellement l'utilite. M ais convain~ 

crais-Je ceux qui ne veulent pas l 'etre ? 
Rien ne change les volontes. 1./on nt, 
me tlnmJntrt rien , r o1t ne me pe-rfo M pat 
Mn'u , dit le Marquis F r J.ns;oi: d.;.ns le 
Franr~is a LfJndr~;. Au refte, c'efi bien 
meriter d-e la Pofterite que de s'oppofer 
avec acharnement aux nouvelles verites ; 
l'on oblige par la leurs defenfeurs a les eta
blir avec plus de force' ales demontrer 
avec plus de rigueur ' a les rendre plus 
folidernent ftables. Ma lettre a M. de 
HA.EN a fait a l'inoculatiqn des profe
lytes tres refpeCl:ables & tres propres a 
l'accrediter; c'eft lui qui eft leur con
vertiifeur ; fans lui ils erreroient encore ; 
& leurs enfans , leurs defcendants les 
plus recules beniront fa memoire , Oll 

feront fes ingrats. Si l'on examinoit at .. 
tentivement rhilloire de la phyfique ' 
on verroit peut-etre que ce font les fau .. 
teurs de l'erreur q..1i ont le piu, con
tribue a la propagation des verites ' & w 

la en faire de'oijvrir de nouvelles. 
~)h9Jl}Tlt~ 
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L'homme dl de glace aux verites, & pour 
fe donner de la peine en leur faveur, 
il a. befoin d' &tre a~ime p•r un motif 
auffi puiffant que les contradiCl:ions. L'a
mour propre opere clans le moral ce que 
l'irritabilite produit clans le phyfique , 
il augmente l'a&on pour enlever ies 
obfiacl es. ' 

ll me refle a rep-Jndre a quelques ar
ticlrs relatifs a l'irritabilite' fur Jefquels 
M. de HAEN m'avoit deja critique clans 
fon premier ouvrage , & fur lefqueli il 
revient a la charge dans le fecond. 

Le premier tort que j'ai a fes yeux, 
c'eft d'avoir donni! trop d'eloges a cette 
propriete ' d'avoir dit que la mechani
que animale roulant fur ce principe , fa. 
decouverte produiroit un tres grand chan
gement dans !'explication des faits , & 
qu'on devroit la Phyfiologie a la Suiife 
commc on doit la 1-'hyfique a l' Angle
terre (to). Ce qui choque le plus M. 
de HAEN ' a ce qu.ii dit' c'eft. que par 
la je reduis a rien la phyfiologie de l'e
cale de Leide. A D 1 E U ne plaife , 
Monfieur , que quelqu'un venere plus 
les grands hommes qui ont illuftres, & 

qui 

[ <fO} Difcours Preliminaire p. XI~ 
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qui illufl:rent aujourd.hui cette Acade- · 

mie, que rnoi. Mais cela empeche-t il 
que fi Pirritabilite eft clans la nature ani
male , elle n'en foit le plus grand agent; 
la circulation mcme n'efi que fon dfet; 
elle eft la caufe de beaucoup d·autres 
faits auxquels on en avoit vainement 
cherche une raiion.nable jufques a pre
fent ; elle repand le plus grand jour fur 
une foule de phenomenes ; dle opere 
par la meme , clans la theorie de la Me
decine' le meme changement que les 
decouvertes principales de ~ wroN, les 
loi:JC de la gravite , celles du mouvement 
ondulatoire de· lair, l'anatomie du rayon 

de lumiere, &c. opererent clan! la theorie 

de la phyuque. Quiconque lira, fans pn~
vention , le pa!fage de mon di1coun 

pr~liminaire que je viens de citer , 

jugera que ce que j'ai dit ne porte 
point fur la collection des faits , :ur 
leur aifemblage , leur liaifon , mais unj.. 
quement fur !'explication de ces faits , 
par la d<kouvertes d'une de ces proprie~ 
tes que j'ai appelle Cl~fs tk la Natur~ ; 
terme, qui feul , auroit du faire compren~ 

dre Ina penfee. Me fupoferoit -on rin~ 
tention d'avoir voulu dire qu'il n'y avoit 
point de phyfique avant NEWTON ? GIL

l3ERT, KtaOH.&B., GAL r.E's, BAcoN, 
GR-
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GERIJCF., PAsCAT.,HuiGHENs,WALtU, 
n'avoient-ils pas ecrit ? Les memoires de 
1' Academie del Giment~, les immorte1s 
ouvrages de BuY LE n'exiftoient- ils pas? 
Les illufires F ondateurs de la Societe 
Royale des Sciences de Londres , ne 
travailloient-i' s pas de puis quarante ans, 
n'avoient- ils pas commence a pub!ier les 
premieres parties de leur ouvrage de
puis pres de vingtans, quand NEWTOJf 
commenca a ecrire ? Je favois tout cela 
quand J'ecrivois mon difcours prelirni
naire ; ie n'ai pas voulu le nier ; & 
je n'ai pa·$ plus cherche a annihiler la 
phyfiologie qui e:leiftoit avant la pu
blication du memoire fur rirritabilite J 

c'eut ete travailler contre M. de HAL· 

LER lui-rneme, qu'a anneantir la phyfi
que anterieure a la publication de l'op· 
tique & des principes de N~WYON. Ig
norois-je alors que G .A.. L 1 E .M avoit deja 
donne une phyfiologie ou il y a de tres 
belles chofes ? V oulois - j~ oter au grand 
BoERHAAvE l'honneur d'avoir tire, de• 
faits connus ' quand il ecrivoit ' un parti 
qui prouve l'etendue de fon genie, & 
d'avoir par la laiffe bien loin derriere 
lui fes contemporains ; quoiqu'il y ait 
d\~xcellentes chofes dam le cirntlus de 

BonN, 
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Bofl~, & que le traite de netur4 hu
man..t de B.eRI.Z.i.RUS, ecrit fe yt ans ava.nt 
les infl!tWif11H , faffe encore les plaifln 
des connJiifeurs. Peut- on cependent 
dire qu'il "y ait dans ces mjlitutions quel
ques nouvelles decouvertes ' a moins 
qu' on ne veuille donner ce nom a des hy
pothefes bien con~ues , bien liees , tres 
vrai-femblables, mais tres peu vraies ? 
N'aves- VC) US jam:Us ete inflruit d'un fait 
que je tiens depuis bien des annees cl'un 
temoin oculaire; c'efl que M.BoERHAAVS: 

affifioit fouvent aux le~ons d'un de fe$ 
plus illuftres eleves ' & que fouvent 
t JUte la le~on etoit employee a la re
futation de fes rrreurs ? M. de HAEW 

n'a-t-il point vu dans le1 Ad;zotatio~u de 
M. ALBINUS r lufieun point elfentiels 
de la phyfiologie de ce grand homme 
refutes , & meritoirement refutes ? Son 
livre n'eft done poiQ.t, ni pres de la , 
un phyfiologie finie. Qu'avoit produit 
des lors en ce genre l"ecole interne de 
Leide, quand j'ecrivois, en May 1754? 
Je ne doute point de !'excellence dec 
les:ons de M. ALBlNUs ; mait je n'ai 
point eu l'avantage de l'entendre ; & 
dans ce terns la il n'avoit rien pub~ie fur 
la phyfiologie. Etoit-ce dot'\C , Monfieur, 

l'infut· 
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l'infulter que de ne pas donner des elo. 
ges a fes travaux fur cette fcience ? Et 
quand j'en aurois eu le deffein, aurois
je ofe Ie faire a la tete d'un ouvrage 
de M. de HALLER. Tous apFrennent a le refpetler comme un des grandc 
hommes de nos jours ; & le ton que 
M. ALBi i. us a pris avec lui, n'a pas pu 
encore lui faire quitter celui de la poli
teffe & du refpect. Je n'ai done eu au
aucun tort a cet egard' je n'ai pu juger 
que de ce que je connoiffois, & s'il y a 
du tort, il eft chez M. ALBINUs, qui 
nous a envie fi longtems fes decouver
te3, & qui no us en retient encore une 
grande partie. Le public ne tient au
cun compte des plus beaux ouvrages 
tant qu'ils font renfermes dans le cabinet; 
il ne s'enrichit point de ce qu'on voit, 
mais de ce qu,on lui fait voir; plus I' on 
recule la datte de fes decouvertes , pluc 
il a droit de fe plaind.re; & prouver 
par le temoignage d'un pr*a~ur qu'on 
a vu telle chofe en tel terns, par ce1ui 
d'un A~oticaire qu'on a ~mploye tel 
remede il y a dix ans , ne font point 
des titres pour s'en attribuer l'intrention; 
elle efi a ceux qui ont publie les pre
miers ' quoique ' peut - ei:re ' ils ayent 
Yll les derniers. Sans cette regle ' quel 

moym 
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mo en auroit- on de. conibter l'origine 
des decouvertes & leur veritable inven~ 
teur. D'ailleurs quelles que foyent cel
l.es de M. ALEINU.; , fi l'i!·ritabilite , 
qu'il ne revendique pa$ , eft auffi impor
tante que je l'ai dit & que je le crois, 
fi c'eil a M. de HALL ER que nous 
la devons' il ell reel qu'il change la for• 
me de la Phyfiologie. MM. GAUB! Vs , 

TRALLEs, CKA.r..Tz, ce ne font pas des 
Ecoliers en Medecine , ont connus toute 
!'importance de cette propriete; ils en 
ont £=tit le plus bel ufage; & ce dernier 
a crti devoir confirmer ce que j'avois 
dit de t-'lus e!fentiel ' fur cette matiere. 
11 a bien feati ' en meme terns' combien 
il eft plaiCan.'t que je fois blame de n\4· 
voir pas low! la phyfiologie de Bo ER

HA A. YE, a propos de 1 irritabilite dont 
il n'a pas r arle' par un hon1me qui' dans 
tout l'ouvrage dans lequel il rn'accufe, 
ne la fuit , a ce qu'il dit , en aucun 
point. Vous verres avec plaifir un fra
gment d'une lettre de M. de S E N A c ; 
qui avoit ete fort furpris qu'on employat 
fon authnrite contre l'irritabilite ; il vou
dra: bien me rermettre d'en faire ufage 
en faveur de la verite; fon fuffrage n'eft 
pas de ceu ~ue 1 on neglige. .J J e. ne 

.fais 



9-4 L E 'I' T R E A M :t. 
»fais, dit ce grand Medecin, ce qu'on peut 
]) orpofer cc ntrc rirritabilite; c'dt un prin
, ci e de force qui rep and un grand jour 
~fur la Medecine; il peut y avoir quelque 
»difference d'opinions fur les details, maicc 
:a pour le fond il eft evident ; on a l'o
:» bligation a !vi. de HALLLR d'avoir fixe 
ales efprits fur ce pr!ncipe qui n'avoit 
~attire l'attention de perfonne. Je fuis 
• fi perfuade que !'irritation domine dans 
»les malc.dies 'que j'ai cru qu'on ne pou
» voit exatlernent definir la fievre, qu'en 
• difant qu'elle eft une initation univer
»felle. Je ne fais ce qu'on ~eut tirer 
~de n1on traite du C<li!ur contre une telle 
:a caufe; puifque c'eft a elle feule que 
•j'atuibue le mouvement de cet crgane; 
~ roais je n'ai pa3 ete flUs loin ; il n'y 
~a q~e M. de HJ\.LLER qui ait examine 
• cette force clans toute fon etendue ; il 
»a fait la deffus ce que HABV.E.Y a fait 
»fur la circulati:;n. Ce morceau , p: ein 
cle chofes, me pc.roit renfermer , en bien 
feu de mou , un jugement tres exc:tl & 
tres detaille f~r l"irritabilite. Si j'ai eu 
quelque tort dan celui que f'ai porte , 
c'dt de n'avuir pas tout-a-f.:.it affes prife 
ce que GLT ~o tot avoit dit fur cette ma· 
tiere ; j'aACois du le rtl.Ue, & n-n I a.a 

1'a~ 
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l'apprecier de memoire. - M. TA YLO.& 
a eu raifon de fe phindre, & mon aveu 
fervira de reparation a la memoire de 
fon compatriote. Je me fais un plaifir & 
je m'en fairai toujours un de dire avec 
SIDE .HAY:' je nt ti~nt point a mes er
rturs & jt n'ai p~int actoutuf.llt de me fa.
thtr d.r ulln Ju 41ltrn. C'eft le feul 
moyen de parvenir un jour au vrai ; d~ 

1 
qu'on s'irrite la bile s'epanche, la cou
kur naturelle de~ objets difparoit, & 
l'on voit jaune. 

N'efi ce point trop m'' carter de la 
matiere que d'- jouter deux mots, fur 
rimputation que M. de H E . fait a M. 
de HALLhR' d~ n'avoir pas fait a MM. 
Bo IUIAAVE & ALB1.Nus un homm(ige 
auffi complet de fes travaux que l\1. 
SGRAVE h.ND!:S a fait des fiens a Nt.w
TO ' & M. van SWIE E. a BvE.B.HJ.A
'VK; c'efi-a-dire apparemment, en ap
pelant fa phyfiologie Boerha:villno - Aibi
ni;ma, & ~n la dedimt a l'un de fes 
ma!tres & aux manes de l'autre. Parr~ 
port a M. SGR.l. V SE , D.S.S que je regar
de comme W1 des premiers hommes de 
ce fiede, & dont les ouvrages font, fans 
doute' ce que l'on a de plus complet 
~ <:e &enre, il a ·~ une raifon trei for .. 

ae 
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te d'appeler fon ouvrage du nom de 
N EWcl oN I , puifqu'il n'eft qu'une ap
plication des principts de ce grand horn
roes aux ph~nomenes de la nature. Mais 
t·rouvons nous Monfieur clans les ouvra.
ges de M. BoEl'tHA& VE ou de M. AL-

. :BIL\ us de ces principes tels que ceux 
~ qui font la bafe du fyfteme de M. NEw
~oN, & ·dont la Phyfiologie di: M. de 
HA.LLER ne foit qu'une application? Cet~ 
te application faite comme M. SGRAVE
SENDh~ l'a faite, ne pouvoit peut etre 
l'etre que par lui; il n'y avoit peut etre 
que lui qui put decouyrir autant de phe
nornenes nouveaux , imaginer autant 
d'experiences nouvelles & heureufes; 
mais avec tout cela , fi vous vous don
nes la peine de lier les differens chainons 
de la chaine, depuii la publication des 
ouvrages de M. N EW''l 0.{1( ' jufques a eel
le des infiitutions de M. SGRAVESE:KDES 
quarante ans apres, fi vous fuives les ou
vrages des amis ·du philofophe Anglois, 
de fes el eves ' les tranfa&ons philofophi
que, les ecrits d'H•u~KBE.E, de (;orEs, 
de GB EGO RI, de KEIL, de S.MI'IK, de 
lJESAGULIERS , de PLMBr R1 ON , de 
Ft:BGusoN, fi vous examin~· cc que le' 
Memoire& de l'A~ademie Royale ont 

fo~lj 
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fourni rendant le m(rr.e inttrvalle fur 
toutes les parties de la Fhyfique , fi 
d'un autre cote vous faites une comparai· 
fon femblable pour les infiitutions de M. 
Eo RH.A.AVE, jointea aux ouvrages anatcr 
n1iques de M. ALB. us, & le' Elemen. 
ta phy{iolcgi~; Je il.~is perfu;de que vous 
ju eres avec moi que le faut efi bien 
plau grand des ecrits de B El' H-IlA Vh a 
ceux de M. de HALL•~, ql e de ceux 
de NhW'J.O. a ceux de h-1 . .,G~AVE 11. 

DES. Vous penfeH~& que 1Jerfonre ne de
mandera pot rquoi ce denier· a donne a 
fon ouvrage le titre qu 'il lui a donnt, &. 
que pe1fonne ne cam prcndr it trop 1 our .. 
s_uoi le' Element a phyftologice r,. PI el e.e 
Boerha!Jviano- A/b 'ni11na.. ui peut mieux 
faire ce parallelle, & rectifier tr.<.n juge
rnent, fi je me trompe, q e v us, a qui 
Jer matieres de fh f1que 1 p us fub ime 
font auffi familieres que c Uea de n1cde
cine; qui con rf< s ahe1na.ti tment &; 
avtc la me roe facilite avec 11 PvCRA'.l E, 
& NiwToN, B ERHA VE & GRAVE .. 

sE);D.E.s, Mu .. cHEMB~OhK & M. ALBt"! 
llUs. 

Que ~1. van SIW1ETEN qui a ete vingt 
ana l'eleve & l'a.mi de ~11. BoARHAAVE.lui 

fafic tout l1lonneur de fon ouv rage, 
E c·~eft 
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c'eft un de ces grands traits qui a ete ~ 
jufte titre admire par de bons J uges; 
mais cet exemple fait- il une loi ? Obli
ge~t-il ceux meme qui pourroient fe 
trouver clans les circonftancea prefque 
uniques de M. v•m Sw1 E1'hN , oblige-t-il, 
ceux qui fe trouvent dans des circonft1.n· 
ces abfolument differen:es. Parce qu'on a 
affifte quinze au {~iz:e n1ois AUX college$ 
d'un Profeffeur, fer<il.- t-on repute ue 
fa voir que ce qll'il no us a appris? M. van 
Swia:TE:N, ?v!. ScHW.U-tCKti, M. GA u
BI us, 1\1. de I-:lAJi.N lui meme ' M. Ho
VIUS qui tOUS ont ete le$ ~uditeurs de 
M. BoERPIAa.. VE plus long ten1ps que 
M. ~de HALLER , lv.i doivent- ils done 
tout leur favoir. Pourquci I''li. GAU.Bl
us qui ne nomme pas 1T1cme fon rnaitre 
n'a-t-il pas m~ fa pathologie fous fon 
nom ? L'hommag-e etoic aifurement bien 0 

digne d'etre offert. l\t!. de lfALLES va 
publier une petite hiftoirc de fes etudes 
•natomiques & rend.ra a chacun de fes 
maitres ce qu'illui doit. V oyes ou mcne 
le fyfieme de 1\tl. de HA E 1'-! ; fi M. de 
HALLEf.t doit tout a M. ALBINOS' celui
ci doit tout a Hs.. w' RAw au grand 
-DUVEKUEY, & DUVERNEY, fi je ne me 
tr01l1pe a un GAS'J.'ALDI. En remontant 

fl.lcceill-
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fucceffivement, il fe trouvera que toute 
l'anatomie & la phyfiologie de nos joura 
ont exifte dans la tete d'HIPPOCRATES; 
que tous ceux qui ont ccrit des lors n'ont 
ete que les (diteurs de fes poflhumes; 
que de~ qu'il y a eu un homme illufire 
dans t:.n genre, il ne peut plus y en aToir 
d'autres; que quand on a t:te l'eleve d'ua 
grand h mme on ne peut pas le devenir , 
Inais que J'on efi I eduit a fatnper le refl:e 
de fes 1 ours. Cela n 'eft ni fati~faifflnt ni 
propre a exciter !'emulation. 

L.aiifons de cote les munoires fur les 
partie~ initables & fen£blts, ne rdle·t·il 
rien dans les ouvr~ges de 1\1. de HALLE 

qui ne ioit 1G.ni de l'ecole de Leide? Re
vendi·1Ue·t-tTe cette foule de d.ifierta~ 
tions de ies eleves, toutes pltines d'obfer· 
vatiou.J en iercment neuve.s, faites par ' 
ion confeil, fous fa di1 (;tlion , fous te 
y..c x, .celles des ZINN, des lJRu ~, c;les 
MECKELS, des 0EPERs, des As 
MtJHLEMAN s ~ de ALST 

SPR.OEOEL, dei R MUs, des D LEEF • 
&c. rev~ndique-t-elle les memoires fur lu 
monfhes, fur les hermaphrodites; 1 hilloi· 
re de la cellulaire, celles des vaiifeaux hu .. 
mains ; les ob fions . 
4iu pc:>ulet , fi~~::~:~ 
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du fang, la refpiration, la voix:, le c~r
veau de' poifions, leun yeux ; tvute~ 
c:elles qui font rep~ndues dans les quatre 
premiers volumes de la phyfiolcgie, cel
ies dont eft rempli le cinquieme qui va 
paroitre , celles qui feront la bafe d;.1 
'huiticme? Datu que;les thefes des autres 
univerfiti-s, da.ns quelles les:ons , dans 
quel receuil fecret' M. de HALL .ER a
t-il puife tou~ ce~ 111-:>rceaux , dont chacun 
fuffiroit pour £aire une beVe re ltatic.n a 
fon autheur? Seroit-ce peut etre dan• le 
feptietne & le h~litieme des Al)VS.R::..A.
RIA. de !'vi. ~vioRGt...Gl'(l, que M. de HAEM 
poif~de fans doute en m2.nufcript, puif
qu ~i! cite ce der~ier ( 41 ) & que faifant 
!i Vlvement fentn· a l\1. de Hr:..LL~R le 
danger de quelque: citations erronees, il 
fe garderoit bien d~en faire d 'im~gintires; 
on le renverroit a fa page 1 f1. 

M. de H A E N tache dans quelques 
endroits (_ 4:4 ) d1infi.rmer l'analogie , 
qui , de& experienc_es faites fur lei ani
miUX, tire des conclufion~ pour rhom
X)le. Quoiqu'il ne dirige point contre 

mol 

( 4-' } Viildieic: p • .tf. I.· il cite Adverf. Anatomic~ 
N. ~. C. 19. Si cela ne lignific pas •dfl_erfaritJ 
(]U•wa cap. 1 9· j'ai tort. 

('f-)) ViN~ Al- lO.l~ U_t~ 
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moi fon Att<?que, qui efl moderee, corn~ 
· e j' i fm ~loye quelquei pages du dif
cours prelirninaire a prevenir fon objecu
Otl, je crois devoir faire quelques remu .. 
<JUes fur es argum~nts; non point affu
rerr.ent par impatience de voir attaquer 
tm fentiment que j'a.i adopte en le defen· 
dant; mes amis f~avent & me repochent 
que je tiens trop foiblement aux miena, 
& que trap fouvent j'aime rnieux paroi
tre lts abandonner que de difputer; mait 
parce qu'il me paroitroit tres facheux 
que 1 'authorite de M. de H.AE , eta ye clu ncm de M. AL:SUIUS' jetta des dou
tes fur l'utilite infinie de l'"n~tomie com
paree. Peu de refierions me fttffir~nt; 
d' utant plus que M. de H .At..l' ne paroit 
pas vouloir profcrire cctte fcience, ii en 
refiraint feulement l'uf~ge; nous ne fom
mes ras en oppofition nous ne differon1 
que du plus au moins. La premiere, c'eft 
qu~il n'a pas du citcr M. ALBI:.us dant 
ce cas; parce qu'il le condamne. Maia 
vous avez deja vu que les citations dt 
cette efpece 1cnt po1.1r lui un malheur 
hcbitueL Tout ce que ce grar.d Medew 
ciL dit, clans ce beau difccurs jitr la vraie. 
TQhte fCZ. T paPt)e,Jir a connoitre /1. 'Vtritab/~ 

E 3 /irutlu-: 
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· ~'{iruEture tlu corpr humain ( 43), clans 
I'endroit que M. de If A E N cite, regar-
4ie uniquement la precipitation de ceux 
qui ont etabli etourdimcnt la reffemblan
£e des parties' fans l'avoir verifiee' & 
4Dnt ofe decrire & n1eme peindre 1 'hom
·me apres avoir diffeque les anirn-aux ; il 
-a en viie le genre d1erreur dont V ESALE 

a repris fi fouvent G A L I E !4 ; mais il efi 
bien eloigne de craindre les conlequen
r:es qu 'une chaflc Analogie tire des ob
fervations, faites fur les animaux, pour 
les fonctions parfaiteinent femblables clans 
rhomme; & quoi qu'il ne raporte·, dans 
fes ouvrages, que tres pen de faits tires 
de l'anatomie con1paree , il ne faut pour 
juger qu'il en ~onnoit tout le prix que li-
Te fa belle harangue fur cette fcience, ~ 
prononcee peu de tems avant celle que Jl 

je viens de citer ( 44 ). Il l'etend non 
leulement aux animaux , mais aux p lantes 
& aux mineraux. Il trouve &ms la for~ 
m-ation, la nutrition, l'accroiffement de 
tous ces etres; une analogie finguliere 
avec les etats correfpondants dans l'hom-

me 

'{ 4 3 ) De vertt via fJ.U£ ad fabric.:e hztmani 
Jorporis cognitionem ducat Leid. 17!.!. 

( 44) 12_e anatame comparaf.a, 17 I'" 
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me. "'Pous trott'r.:~res unifirn;id par tout' 
dit- il, ji vcus j1ites attention at•ec moi 
que r animal & la pla'nte diffcrn:t tr(s peu' 
fi u n'e.fl en u qz!~ I' animal e/l u111- plaif!e_ 
mobilt qui pone fos radnes avu foi &c. 
Lifez tout ce beau n1crceau. ( 41 ). Le 
tout 1f. regi par ttn tres p~tit nomtr~ de 
regle1 generales, c1:xqudles le~ plus. grands 
& /es plus petits corps fom egalement Ju· 
jets, & q11od jujlo ea/ado ex hit dedux~rit, 
id illis fine errore applice.r ( 46). Que peut~ 
on demander de plus pofitif en faveur des 
conclufions tin~es de 1 'mmal a l'homme, 
qutnd la parite des faits a ete con.fiatee? 
Ne 'royons point dit. il ail!eurs que l'~tna
tamie compm ~~ fep:u fiztl/ment a jdire con· 
noitre la Jlruffure des p(!rties du corps de 
fhom:me' car elle ecl·'"'ircit auffi plu/ieurs de 
fes fonftions. Depuis le terns ou M • 
.A LBINUS cornpofa.t cette harangue, fa fa.
~on de penfer n'a point ch~nge. Dix~ ~ 
fept ans 8.f res' dans la }:reface qu'il a mia 
a la tete des ouvrages de HAP. VEl ' il 
eft encore plus precis. Le paifage paroit 
fait pour me jufiifier contre ceux qui 
pourroient ere ;l c sue je ft:is a.lle trop l~in. 
11 jmt df(quer !es mzi111aux dant les par-

~ 4 ti~~ 

{ 4~) P· ,; 
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ties Jom le.; m;mes oi't .femblables a ce!les 
'Je l'homme, dont nous vtmlo1u connoirre 
ln fonElirms ; elles nous jJ.iront ingey f.ms 
craime d erreur de celles de lhomme ; dJ 
f!ie-ne les autres, fi ellts ont foulenze;:t 
,_uelque rtffemblance a celles de l'bomme' 
'luelque petite qu'elle Jut, nous fourniront 
quelque chofe J'utile. Perfonne n,ignore 
la fa~on de penfer des autres grand5 ana
tomifl:es, fur la j·ufieife des conclufions 
que l'on tire de l'anatonrie compan~e pour 
l'reconomie animale humaine. Confultes 
VALli.-\VA; l'exceHent autheur de l'effrry 
on comp.trative anatomy, celui de la let~ 
tre qui efi a la tete de cet ouvrage; BLA
-srus , & plufieurs autres, i!s font pofi
tifi. Q·e les £;memis d~ l'anatomie com
paree, apprennent, dit M. MoRGAG.NI, 
co?JtbieiJ elle eft utile pour la guerifon des 
.maladies ( 47 ). M. de HALL ER a done 
..U raifon de l'aveu de V ALSAVA, de MM. 
Mo:R.GAGNI, Mot-tRO, ALBI.Nus, pour 
ne rien dire de B L AS l us , Du v E K
Jv E Y., &c. de conclure , dans les cal 
de fes experiences' de l'animal a l'hom
me. J'ai eu raifon de m,en::mcer comme 
je l'ai fait ( 48); Yai eu d'a.utant plus 

raifon 

( 47) Adverfaria Anatontic.J t~l:er" p . • e. 
( f2) D~oi4Yf prelimin. p. 3 S. 
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raifo11 que toutes les exr eriences ont pour 
fujet le$ parties dont la parfaite reffem· 
blance efi abfolument demontn!e, dent 
la texture , les foncrion~ , l'ufage , fonu 
les mbnes; q1Ji fe trouvent generalement· 
& fans aucune variete effentielle. S'il s'a .. 
giffoit de quelques organes defiines a des 
fonC1ions qui ne s'opercnt pas parfaite
ment de lT'cme chez tous le' animaux, 
l 'on auroit quelque pretexte pour faire des 
objeClions, mais il n:e{t qucfiion que dea 
mufde~, des imeftins, de la peau, des 
membranes, des tendons , & 1'-on nie ce
fendant la j~ Heffe des ccnfequences. Tous 
les anim~ux , foumis a:.1x experiences , ce 
font les feul: dont je rarle' ll1

011t- ils pas 
une peau , des m uiCles , un creur , des 
intefljns, une dure mere, une pleure, 
un peritoine, un pcrioHe , des tendons? 
Ces parties difierent elles euenriellcment, 
ou autrement que par leurs accidents ex· 
ternes, pour me fer,ir du iangage d~ l'e
cole? l:;eut- on fCnfer que la caufe qui 
fait mouvoir le creur dans l'homme ne 
foit pas celle qui le fait mouvoir dans le 
chien? Croira- t-on que les mouvements 
de leurs autrcs mufcles ayent deux caufes 
prochaines diffcrcntes ? Y a-t- il une 
<.:aufe du 1uouvement perifiahique dans 

E 5 rhom· 
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l'homme' & une autre dans lt 'chien? 
La dure mere' la pleure' les autres mem~ 
branes ont el e~ d'autres ufage.; dans l'un 
que clans l'autre. Si rien de tout cela n'eft, 
fi la reifemblance de configuration & de 
fontl:ions eft complette , l )on efi ob:ige 
d'admettre, que ce que I' experience de
montre etre vrai de ce> parties dans 1 'ani
mal , eft auffi tres vrai clan) l 'homme. Ce 
feroit &per e1itierement l'anatomie com
paree que de le nier. Elle n'efi d'aucun 
ufage clans l'reconomie animale' elle ne 
f·eut fournir aucune conclufion, fi celles 
ci ne font pas r.1res. C'efi ici ou l'analo
gie d::;it etre clans toute fa force; fi elle 
eft imparfaite clans ce cas, elle eft nulle 
par tout ailleurs. Affirmon' done, que 
les obfervations de M. de HA L L E K 
tjooiq .le faites fur des animaux, le met
~roient en droit de conclure ~ forzr traintt 

., J elreur, que les nouveaux faits qu 'il a 
vu ont liea chez l'homme; fupofe meme 
q~e cette verite ne fut pas conftatee par 
les ·experiences faite~ i~Ir l'homme meme. 

Quel eft, au refie , l'inventeur en phy
fique dont le; experiences n'ayent pa.s 
ete niees 'mal refaites par d'autres' com
batues par de pretendus faits oppofes ? 
Au. bout d'un certain nombre d'anneet, 

let 
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Jes mauvr.ifes experiences ont ete ou~ 
bliees, les vraies font reftees , & la de· 
couverte a ete generalement admife. 
Celui qui ecrira clans cinquante ans con· 
tre l'irritabjli te, jouera le rol1e qu'Ho ... 
Mono Puo a joue de nos joun en s'e• 
levant centre llARVEI. CoPFR~Ic, GA. .. 
LlLE.iJ, To~tJC~LLI, HARVEI, N1.wroN 
ont eu leurs detr-.Cl:eurs. Il y a ru clans 
tous les fie-clcs des hommes qui ont re
jettes toutes les verites qu'ils ne tenoient 
pa' de leur nourrice, il y en aura tou· 
jours ; ne nous en effrayon$, ni ne nou& 
en fachons ; n'en examinons meme point 
les tnotif• ; ctt:e examen ne fourniroit 
ras un eloge; fouvenons nous feulement 
des deux raifons d'HvRACE. 

Vel quia nil reflum , nifi quod placui! 
Jbi ' eh Cl-'nt : 

Vel quia turp~ [Pttant par~re. minori
bu!, & qzrce 

Imberbes diJice4e , fenes pera~nd4 
Jateri. 

Je vois, qu'en exarninant le petit 
nombre d'articles dans lefquc~s j'etois in .. 
tereffe' j'ai ete entraine plus loin que 
je ne le penfois, & que j'ai repondu preC. 

E 6 qut 
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que a tout 1' ouvrage ; cela me determi. 
ne a completter la reponfe , en dif.nt 
quelque chofe , meme avant que de fi. 
;nir ce qui me regarde des att•ques con· 
tre Pinfenfibilite de quelques partiea , 
etablie par M. de HALLEa. -

Les objeCl:ions de M. de HAE1'4 ne font 
point nouvelles ; on feilt lel ranger 
fous trois clatfes. Les premiere& font des 
obfervations re.cueillies de differens au
teurs' qui n'avoient j«mais penfe a exa· 
miner fi les parties en queilion etoient 
fenfiblea ou ne Petoient pas, maia qui 
les croyoient fenfible~ , parce qu"ils l'a
voient ainfi appris ; qui le voycient par· 
ce qu'ils le croyoient , & qtii l 'ont dit 
rarce qu'ils avoient Cfll le voir. T\1. de 
HALLER a reoondu aux obiervations de 
cette efpece 'J. qu'ajouter~is. je a fa re
ponfe. La fecon~e claiT~ renferme les. 
9bfervations de M. de Ii.Ai;lll, o~1 plu· 
tot le refultat de fes obfervation~ va
guement enonc~es. ~elles qui ont ete 
iaites avant les difputes fur cette ma
tiere rentrent dans la. premiere daffe; & 
l'on peut appliquer a celles qui leurs font 
pofterieures, ce que dirai plui ba•. 

Le1 obfervations de MM. RADNICZKY 
& V .A~DALl forment la troifieme daffe , 

& 
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& M. de HALLER les a examinees en 
detail ; ainfi la refutation du tout eft 
toute faite; & je puis h1rdiment reiterer 
ici la relnarque que je faifoi~ tout- a
fheure , & qui eft tres exaC1:e. 

T outes les fois qu'un Ph yficien a 
propofe q...relque dec)uverte nouvelle, 
& l 'a produite etayee d'obfervations , 
plufieurs autre.~ , fouvent ~vec la meif
leure fvi du monde, en ont fait de tou
tes 0 1)po{ees. Je ne VOU$ citerai que fe
xemple de tV1ARluTl'E l'un des Phyfi

cien' les plus fenfes , les plus vrais, les 
plus verfes clans l'art de fa.ire des e~pe

rie 1ccs , qui ne put jamais faire bien eel
le des priiines , qu'un ecolier de Ph yfi
que ne iauroit pas manquer aujourd'hw. 

Les p1 en1ieres experiences ne reuffiff~nt 
pas , on fuipc&e celles des autres ; l 'on 
n'en fait plus pour chcrcher, znais pour 
detruire. 'rant de" circonfiances peuvent 

deguifer le refultat , l'homme a tant de 
facilite a voir ce qu~il fuuha.ite de voir 
parce qu'i le croit vrai , qu'il eft tres 

aife de voir des experience~ oppofees 
dans des experiences femblab les. 

L 'homrne que des faits nouveaux des
abufent le premier d'une ancienae er-

• reur , eft dans un ca.s tout oppofe. Ces fait 
ont 
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ont contr'eux le pnfjuge , l'autorite, l'a.. 
mour propre. Ce n'ett qu'apres avoir · vu longtems , attentivement , difiincte· 
ment ' qu'il parvient a croire qu'on a & 
qu'il a mal vu Fendant G longtems. Il 
reitere, il varie , il multiplie fes expe
riences avant que d'etre convaincu; !~ 
lors meme qu'il }'eft' il les renouvelle 
encore avant que de les annoncer. la 
pref.::>mption eft done toute en fa faveur ; 
& quel degre de certitude n'acquiert
~lle Fas , fi en annon~ant la deccuver
te , il publie les experiences auxquel1cs 
il la doit , s'il indique la fa~on de les 
faire , les diH1cultes qui les accompa
gnent , les obkrvations contraires qui fe 
font quelquefois preftntees; enfin s'il en 
produ1t un nombre fi confiderab1e qu'il 
i.Oit impofiib!e de le~ cn-.ire precipitees 
eu erronnees ! Quel moyen alors de fe 

.. refufer a la verite ? ll n'y en a qu'u:l 
de la cornbattre , je l'ai indique il y a 
plufieurs annees. C'efi: de fe prefenter 
clans le me~e apareil a tous egards ' & 
qui s'eft prefente ainfi ? 

Je trouve encore une objeClion dont 
je dois dire un mot ( i!/ ). :. Les Mede~ 

~'JJ1S 
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• cinc de Prague & plufieurs d'It41lie , 
dit on a M. de HALL ER ' 11 ont vu fi 
, fouvent le contraire de ce que vous di~ 
:. tes , qu'il eft impoffible que vous ne 
» l'ayes pas vu auffi ! Comment done 
tJ I' amour d'un fyfieme demi cuit & le vil 
~> deGr de la reputation ant its du vous 
'*porter a etouffer la voix de la nature' 
• & a ne dire que ce qui vous efl: favo
, rable. Accordoqs que l'objetti~-,n eft 
bonne ; quand elle porteroit fur lVI. de 
HA.LLI..R , il auroit toujours la re:ffuurce 
de la retorquer; il diroidt M. de HA. EN, 
des Medecins & des Chirurgiens connus, 
ont vu fi fouvent le contraire de ce que 
vous dites,qu'il eft impoffible que vous ne 
l'ayes pas vu auffi , comment done, tela; 
& tels motifs ( je les laiffe en blanc) , ont
ils du vous porter a etouffer la voix de 
la nature , & a ne dire que ce qui VOU& 

eft favorable ? Mais robjetlion ne tom
be point fur l\1. de HALLRR , puifqu'il 
a raporte le tre~ petit nombre d'obfer
vations contraire3 qui fonnent l'e:;_<cep
tion, tout comme celles qui forment la 
regie. En obfervant il n'a pas eu la 
volonte de voir telle ou telie chofe , 
mais uniquement ce qui fe prefenreroit; 
elle retoml:>e f\,lr fei adverfaires. 

Qu,elle 
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Qu'elle autorite n'acquierent pas Tes 

nouvelles experiences, fi elles trouvent 
une foule de fetl:atturs , dont les uns les 
admettent parce qu'ils ~ leurs trouvent 
tous les caratleres qu'cn defire pour ad
mettre des faits fur la foi d'autfui ; le$ 
autres parce qu'en les reiterant ils ont 
~u les meme refultats ; & qu'elle de
eouverte a jamtil.iS eU auffi yrornptement 
lin auffi grand nombre de fecl:ateurs clans 
les pa'is les plus eloignes ? Elle a eu fes 
detracteurs, j'en convieni; mais compa
res Je n01nbre de leurs exroE~riences a 
celui des experiences de fes partifcms & 
juges. 

1ci encore la prrfomption eft pour ceux 
qui adortent' puce qu ils ont a facrifier 
deux motifs, qui, au contraire, animent 
les detraCt:eurs , le prejuge pour la dochi
ne dont on a ete imbu clans fes premie
res etudes ' & l'amour propre' fi f rompt 
a fe gendal mer contre ceux qui vien
nent nous aprendre qae nous errons. 

Ces Partifans dira.~ t-on f)nt des ele
ves ! 11 y a tel• de ces eleves qu] ne pou· 
voient reconnoitre pour 1naitre que l'in· 
terpuhe de la verite' qu'un tatl: exquis 
ne leur permettoit 'pas de 'onfondre 

ave-: 
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avec le faux le plus fpecieux; mais pour 
eviter toute difpute mettons les de 
cote. 

Ce font des gens qui ne font ni Me
decins ni Chirurgiens ! Cette objettion 
eft de M. de HAEN , ou au tnoins il la 
repete ' & cela paroitra fort plaifant a 
M. T AYLOR , qui lui reproche de ne 
point craindre de fe fervir de l'autorite 
des matrones (so). Ont- elles done plus 
d'autorite en pratique , ql1e de bons Phy
ficiens en ana tomie ? Mais en ecartant 
encore cette feconde claffe de temoins , 
n~mbrons ceux qui reftent. J'en decou
vre un nouveau clans ce mmnent, c'eft 
l'illufl:re M. CA MP E :& qui retnplit au
jourd'hui la chaire de Ru 1sCH , & qui 
clans la premiere partie de ce bel ouvra
ge qui manquoit a la Medecine , & dont 
it l'enrichit ( r l ) ' etablit pofitivement 
l'irritabilite independante des nerfs , & 
l'infenfibilite des aponevrofes ; c'eft eta .. 
blir celle des autres membranes ana .. 
logues ' & des tendoni j c'efi etablir 

tout 

( fO) Epiflol. eriti(, p. 13. lf. 
( 5 I ) D1monjrationum anattJmictt • pathoZ.~ 

ti&anofl , liber 'rimt4s , co~etine/lls br achii humlflii 
f••ri,~m 6:; morb"!· Amfl. 176 o. fol. 
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tout ce que l'vl. de HALLr:R etablit. Qu'on 
nous orpofe un BILGU£R. 

Quand le nombre acs obfervations 
pour & contre l'inTenfibilite , feroit le 
meme ' l'on devroit f refumer que l'in
fenfibilite ei1 l'etat natnrel , fi, comrne 
je crois qu'on l'obferve affes generale~ 
1nent , la nature erre f lutot en exd~s 
qu'en defaut. Il feroit plus vraifembla
ble qu'elle donne une fenfibiiite fuper· 
flue , qu'il ne le feroit qu'elle en ote 
une neceffaire . .Ceci n'eft au refie qu'u
ne conjecture tres hazardee , dont on 
faira tout ce qu'on voudra. 

L'on accufe M. de H.t.LLER de me
prifer l'antiquite; mais ce reproche efl
il legitime ? Efl:- ce1a meprifer que de 
dire qu'elle a crtl verite une errel,lr que 
de nouveaux flits refutent? Ou nous 
meneroit ce fyfl:eme , & dans quelles 
obfcurites ne fommes nous pas replon
ges , fi nous devons regarder cornme vrai 
tout ce quelle nous a tranfmis comme 
tel. Examinons de fens froid, & peu 
de gens fcroient auffi a m erne que M. 
de HA EN de faire cet ex~men , ccm
rrent cette crreur s'efi introduite; l'on 
verra qu'elle eft fondee fur un hypothefe 
& non pas fur des faits. Les anciens 

1\tlede-
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Medecins n'ont jamais fait beaucoup 
d'experiences relatives a l'reconomie ani
male; ils croyoient les membranes ner~ 
veufes ~ ils connoiffoient la fenfibilite des 
nerfs, ,ils ont raifJtY1es & ont dit, les 
metnbranes font done tres fenubles. Ils 
ont obf~rve deux maladies aigues infhm
matoires dont le fiege etoit clans la poi
trine, l'une accompagnee d 'une dou
leur vive, I' autre prefque fans dJuleur; 
ils ont dit le poulmoo qui eft parenchi
tnateux eft peu fenfible, la pleure qui 
eft une membrane l'eft beaucoup, d::mc 
l'une de ces 111aladies a {on fi~ge dans le 
poulmon' rautre da.flS la pleure. Des 
la ' par tout ou il y aura eu douleur dan$ 
le voifinage d'une membran8, d'une a
ponevrofe, ou d'ua tendon , ces parties 
auront ete le fiege de la douleur. Cette 
conclufion hypothetique de·.rient un prin
cipe, on le croit, on l'adopte , on le 
tn.nfmet' on eft fi sur de fa verite' que 
quand l' occafioa de le verifier fe prefen
te, l'affurance qu'on doit le voir empeche 
de voir le contraire. Que d'erreurs plus 
aifees a dec:ouvrir qui fe font tranfmifes 
pendant auffi longtems? Combien d'au· 
tres peut- etre dont nous fommes encore 
imbus , & dont nos nev-eux fe defai~ 

ront! 
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x:ont ! L'unanimite clans des cas de cette 
efpece ne fait point loi , c'efl tout un 
corps qui opine du bonnet , & dont le 
premier opinant s'eft trompe. Ceux 
qui de tern£ en terns voyent le, contrair~ 
tle ce que tout le monde croit voir font 
ceux dont le fuffrage doit etre compte. 
Cette marche de l'efprit. :pumain eft-elfe 
vraifemblable ? Elle ne l'dt que pour 
le petit nombre de ceu:¥: qui , eo mm~ 
vous' l'ont etudie' & en ont vu la pe
titeffe ; elle efi vraie pour tous ceux qui 
ont jette les yeux fur l'hifioire des fc;i· 
ences phyfiques. 

Les objetlions me:rr.e qu'on fait pour 
prouver que les experience£ fur l'animal 
jurent avec celles faites fur rhomme ' 
& ainfi ne concluent rien , font en no
tre faveur ; les mauvaifcs raifons d'une 
des parties font bien augurer de la cau
fe adverfe. Le chien a qui l'on a coupe 
le tendon m•rche felon vous avec ai~ · 
fance' dit-on a M. de HALLER' 1 horn
me au contraire chez qui ce tendon efi 
rompu marche difficilement ; voyes done 
combien font imprudentes vos conclu
fions ! Je veux bien ne pas infifl:er fur 
la difference prodigieufe qui doit fe trou
,.er clans l'etat des mufclcs apre$ qu,on a 

roupe 
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coupe le tendon fort dextrement, ou 
aprcs qu'il s'efi rompu par la violence 
d'un eff.Jrt; jc puis hardiment ne pas me 
fervir de tous 1es avantages de ma caufe, 
elle n'en a pas befoin; mars en mettant 
de cote cette raifon & quelques autres' 
je dis que l'objetl:ion de M. de HA EN 
ne feroit jufie que da.ns un feul cas; c'efl: ft 
M. de HttLLf.R avoit voulu conclure de 
fes obfervations que l'homme eft auffi leHe 
& auffi ingambe que le chien; mais conl
me cette propofition ne fe trouve clans 
aucun de fes ouvrages la cenfure tombe 
d'elle 1nerne. 

Examines, Monfieur, fide l'exaCle pa
rite entre la nature des tendons, ce n'efl: 
que de cette parite dont il s'agit ici , il 
iuit que les dfets d'un tendon rompu 
dans l 'horn me & coune clans le chien doi
vent etre les m ernes . .1. Examines la nature 
& le volume des deux jambes , la fa~on 
de l'infenion, la paffibilite beaucoup plus 
gran de du chien , la diife re nee i1nn1enfe 
q:1i refulte dans ce cas de l'etat de birede 
& dt quadrupede & fans que finfifte ' 
t~dieufement fur tous ce~ detai's, j ges. 

·u ne objeCli n d~une autre cfpece, 
mai3 de la meu1e fQrce' c'eft celle qu'oa 

tire 
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tire des pretendues contraditl:ions de M. 
de HaLLEB. V ous riries de moi fi j'en~ 
treprenois ferieufement d'en prouver la 
futilice; elle ne prouve gue les angoif
fes du parti qui l'a fait; Jnais je vous dirai 
firnplcment, 1ifes; & je vous rapellerai 
que c'eft une de celles gu'on a pre£fe le 
plus fouvent & le plus fo1 tetnent contre 
les livres faints, c'eft celle qu'ont f-1it tous 
le') critiques de metier contre les ouvra
ges qu 'ils vouloient deprifer & dan~ lcs 
quels i}, ne trouvcient pas a mordrc. 
L'on appelle fouvent contradiCtion ce 
qu'cn ne f~ait ou ce qu'on ne veut pa~ 
lier. 

Je placerai ici une obftrvation que 
vous aures faite fouvent. 11 femble que 
la fenfibilite & la. mollefie tnarchent chez 
!'animal d'un pa~ egal. La partie folide 
la plus moile c'eft le nerf depouille de 
fes enveloppes & e1.pandu pour fentir ; 
les parties ott il fent le plus vivement, ce 
font celles ou il eft deploye dans des par
ties tres molles , COIDIT\C p eftomach & le$ 
inteftins. Les perfonnes dont la fibre 
mufculaire eft n1olle font cellea chez 
les quelles le £entiment eft le plus viE 11 
diminue a rr.efure que l'&ge ' le travail' 
les remedes dirninuent cette n1ol1e:ffe. La 

fenflbilite 
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!en!ibilite ea moins grande chez le pa':fan 
que chez la Dame ; moindre che:r. celle 
qui s'exerce que chez la pardfeufe; ex
quife chez l'enfant, nulle chez le vieil
la.rd qui perd le taCt, l'odorat, le gout, 
l'ouie, la vue. Les adflringent~ la dimi
nJent ' les emollients l'augmentent' ex
cepte dans lel cas ou ils agiifent fur la 
caufe de la douleur; I' animal le plus dur 
eft auffi celui qui a la plus grr.nde paffibi
lite. Ne ponvons nous pr..s de tous cec 
faits~ d·Jnt il feroit aif~ d'augmenter le 
nornbre, en con:lure avec raiion, que 
les par:.ies de l'homme font d'autant 
moins fer4Gblcs creHes font plut ferr~es, 
plus dures, plus compacles; & cctte con
clufion ne demJntre-t- ell~& pas toute la 
dotl:rine de Id. de HALLKR fur Pinfenfi
bilite? Si les £1its ne decidoient pas la 
qucfiion ' s "il fllloit la diicuter a priori 
fur les banes de recole' il y a d'autres argu
ments qui concourro-ient eg~lement a la 
demontre.r, m«.i qui dcvienncnt inutiles 
parce que rexperience depofe.Quand notre 
generation aura r·aif~ perfonne ne verra 
de la lenfibilite la ou il n'y en e£1t jamais ; 
nos neveux jouiront avec recotlnoifiance 
des verites decouvertes par 1\1.. de HAL-
1-.B.¥ ; lb ne craindr .>nt point de lu~ de~ 

YOU' 
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yoir la lmniere qui les conduira clans plu· 
fieurs fen tiers de 1' ~conomie animale , 
parce que la reputation dont il jouit' les 
honneurs qu'il re~oit ne pourront point 
etre l'objet de leurs paffions. 

P,ifcitur in vivis livor ;pojl fattt quiefcit, &c. 

"» La cruelle envie, pourfuit l'homme 
:J> de merite jufques au bord de la t01nbe, 
]) la elle difraroit & fait place a la Jufiice 
, des fieclcs. 

Il eft temps de revenir au:x articles de 
l'ouvrage de M. de fl J1 EN, qui me re
gztrdent plus particulierement. Il avoit 
attaque, precedemment ( 52 ) , le fyfle
rne que M. de H.ALLER avoit indique , 
& que nous avions propofe apr~s lui, M. 
ZiMMLR.bh.N & moi, fur la caufe de 
l'irrit~bilite placee clans le gluten; & il 
avoit allcgue quelques raifons qui lui pa
roiifuient · detruire ce fentiment. 11 -re
vient a la charge clans le fecond ouvrage, 
d'un ton triumphant & ironique, corn
me un honnne qui a remporte une victoi- . 
re; enfuite il paffe a des fentiments de 
commiferation' il defcend jufques a la pi
tie, il s'atendriroit volonti rs f~Jr le fort -

de 
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de ces pauvres deves de M. HALLER 
qui adorent fon fyftetne de tres bonnc: 
foi, & aux quels un SAGh vient montrer 
qu"ils n'embraiTent qu'une ombre & les 
lailfe confus, hun.:ilies, miferables, defo
Ies, defefpen!s; mais en s'en allant il pleu~ 
re fur eux. M. de l-IALL£R n'avoit pas 
repondu a ces premieres objeCtions' il 
n'en indique qu'unc raiCm, de glJttine 
non 1Jalde qu<ero. Hyp9thefi, 1f ~ cauf~ 
'Vyura non ingrtditur. ( S 3 ) ii auroit pU. 
ajouter qu~elles n'exigoient pas une refu
tation. M. de HAF.~ a pris ce i1lence pour 
un aveu de vaincu.; c'eil un General qui 
juge de fa viB:_:ire ?ar la poudre qu'il a 
brult!, le bruit qu'il a fait, le mouvement 
qu'il s'efi donne. ll faut le tirer de l'etat 
de malaife dans le quel fa bonte le met 
fur la trifle fituativn des elevcs de 1VI. de 
HALLKR ; rnais je commencerai par reite~ 
rer ce que fai deja dit ailleurs, & ce que 
l'cpitre dedicatoire de mon traite des fie~ 
vres dit tres clairernent, c 'eft que je n'ai 
point eu favantage de l'etre. ll y avoit 
flx ans que je pratiquois la Medecine 
quand j'ai commence a foutenir quelques 
relations avec lui, & je ne l'ai vu que 

F quel-

( S J ) Apofogi4 ttlit. prim. p. '-1~ 
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qu;lqu;;t~mps apres. J'a;ois ecrit avant 
ce temps la le traite de !'inoculation, & 
l'on peut voir qu'elle etoit alors ma fa
~on de penfer .fur fon compte. Ce n'eft 
done point une prevention d'ecolier pour 
fon ma!tre qui m'a fa.it adopter fes prin
cipes; c'efi uniquement leur caratlere de 
verite & de conformite a la fimplicite de 
la nature; c'eft la froideur marquee de 
l'autheur pour tout ce qui n;eft qu'hyp-o
thefe, fon gout pour tout ce qui efl ob
fervation & fait; c'eft cette candeur' rlus 
dans fon ame que fur fes levres, & fi 
bien marquee dans la fuitte de fes ou
vrages' qui le porte a reformer fes pro
pres erreurs quand il peut les decouvrir; 
qualite fi propre a infpirer de la con£an
ce, puifqu'elle perfuade qu'on ne rifque 
rien en fuivant un guide, qui, cherchant 
continuellement a s'eclairer' fera le pre
mier a vous ramener, des qu'il verra qu'il 
eft hors du bon chen1in & dont la maxi
me eft, 

?!feliu,J ttCJIYfttt . e medio turfu, qua• 
~~tale currere. 

C)efi apres avoir lu les meilleur.s au
theurs fur l'c.economie animale1 que j'ai 

fuivi 
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fuivi celui qui m'a le plus fatisfait. Ceux 
qui ont lu mes ouvrages peuvent · ils me 
foups:onner de jurer aveuglement m Vn'· 

ba Magiflri. Mais je m'apefantis fur ces 
details, peu importanti, & je perds de 
vi.ie les arguments de iVL de HAE!t con~ 
tre le fiege de l'irritabilite clans le gluten. 

Une veffie trop tendue par !'urine re
tenile perd, dit · il , la faculte de fe con~ 
traCler & ne la recouvre fouvent pas: de 
longt~ms' quoiqu'elle ait ete evacuee par 
Ja fonde ; mais cette di.fienfion ne peut 
pas en dttruire le gluten ' ni par la meme 
l'irritabilite, done ce n'e.fi pas l'irritabili· 
te qui eft la caufe de fa contraction ( 5 i ). 
Vous voyes, Monfieur, qu'on doit nier 
ega1ement la mineure & la confequence; 
& ce que VOUI VCfft'S en meme terns, 
parce que vous airnes a voir rhomme 
partout ou il fe trouve ., c'e.fi la puiifance 
de la prevention fur les efprits les plus 
fermes & les plus eclaires. La raifon, 
les lumieres , tout eft aneanti par la paf. 
fion; l'on ne voit plus que le but dont 
on eft occupe, & l'on embraffe fans le 
examiner tous les moyens qu-i paroiffent 
devoit nous y cooduire. Puiife l'illufi .. 

F 2 oa 
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fJn demeurer toujours' au moment on 
elle finira l'amour propre aura a fouffrir. 

Suivons Monfieur de HABN , en exa
minant les objee1ions qui precedent celle
ci. :. Plufieurs malades, fouffrent pen~ 
» dant plufieurs annees des douleurs in~ 
:. tolerable. occafionnees par une pierre 
lt dans la veffie; ils font ufage d'eau de 
:. chaux, ou d uva urfi, l~s douleurs finif. 
~ fent entierement, la fonde prouve ce
, pendant que la pierre exifle encore; la 
~ veffie fait cependant tres bien fes fontli~ 
» ons; elle renfenne une cauf<? irritante 
~ & n'efl point 'irritee; peut on admettre 
]) ici une irritabilite , & fuppofer que la 
~ veffie tres irritable par une caufe plus 
:» 1egt re, ne l'eft point par une caufe plus 
:»forte.:') Rien de plw dft:ordant que U. 
le dire (55 ). Se peut- il qu'une ~ telle 
objection vienne de cette fource. M. de 
HAAN aura f~u que l'effet du n!mede 
pouvoit produire un changement capable 
de detruire la fenfibilite rnaladive de la 
vdfie, & il ne veut pas que ce change· 
ment opere de la meme fa~on fur l'irrita· 
bi1ite ~ il veut bien que fon remede em· 
peche ~ un des effets du fiimulus & non 

pas 
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pas l'autre. Pendc1nt un tema les dou
leun etoient continues & accompagnees 
d 'une envie fr~quente d'uriner, parce 
que 1'a8ion du fiimulus etoit morbifique; 
le remede detruit cette aclion morbifi.. 
que, la dou eur ceffe, l'on n'en eft point 
furpris, & l'on s'etonnera que l'envie 
frequente d'uriner finiife; l'on en con· 
clura que l'irritabilite eft nulle. Cet ef.. 
fet efl: fi neceffaire que le contraire feroit 
inconcevable. L)es netfs trop nuds, des 
fibres chamiies trop depouilh!es produi~ 
fent l'exce' de fenfibilite & d,irritabili
te ; le rC:mede detruit cet etat maladif' 
les deux fymptomes difparoiifent. Dou
bles un intefiin vivant de peau morte, 
appliques fur cette peau un fl:imulus, 
vous ne mettres en jeu ni l'irritabilite ni 
la fenfibilite. Vous crieriei au miracle 
s'i1 excitoit l'une & non pas l'autre. La 
veffie apres le remede ' eft 1 ,inteftin dou· 
ble de peau, ou plutot c'efl: un inteftm 
qui avoit perdu fon ~pithdium & au 
que} on Pa rendu. M. de HAEN peut- il 
fe mettre dans le cas de fe faire dire det 
thofes ~uffi firnples? Il y a une fatalite 
attach .~ e a fes arguments' on peut pref. 
que toujours les retoumer contre lui avtc 
avantage •. Que ditoit- il , fi danJ les di{: 

i a f\lt.IJ 
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putes auxquelles il prefide , un de fes 
difciples objeCloit au repondant, • cet 
., hon:me foufroit beaucoup , il ne foufre 
plus, quoique les nerfs fubfiftent & qne 
., le corps initant fc)it encore clans la 
:. veffie, done ce n'eft pas les nerfs qui 
, font {enfibles ou ce n'eft pas les nerfs 
:a qui le fonlt foufrir. Ille renverroit fans 
<lou:e a tart de penfer ou a la logique de 
M. · G&AVESENDEs. C'eft cependant fon 
argument! 

'l'errauk f uf!iis vous Emptreur 
Co•m~nt vtules - ffJou.r qu' on vous nommt ~ 

U1.U 'Viol~nte d~jtenfion fait perdre a la 
'Veffie la. foree de fe contraEler, ( c'eft l'ob
jeffion que j'ai d~a raporte), qu~ique. 
~ett~ d':ftenfion n'ait pas detruit le gluten, 
ni par la meme firritabilite' Jonc l'irrita
bilite n'df pas la cauft dt la contraEiio11. 
Vous voudries bien, Monfieur de HAEN, 
·que nous euffions fait cet argument M. 
HALLKR , M. CRANT:t ou rnoi. Qui 
lui a dit que l'irritabilite excitee par le 

Jtim.ulus quelconque renferme dans la 
veille' etoit la feule caufe de fa contrac
tion? Ce n'eft ni ces Meffieurs ni moi. 
Qumd on le lw auroit dit , q4i lui a dit 

qu,il 
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qu 'il ne fall oit que des mufcles & du 
gluten pour faire une par tie irritable; ou 
avons nous dit que lei derangements qui 
furvenoient clans un organe irritable, ne 
lui otoient pas fon irrirabilite, cornme 
ils lui otent [es autres proprietes? Suffit
il a M. de HAEN d'avoir un efiomach 
avec toutes fes membranes, tous fes vaif
feaux., tous fes nerfs, en un mot toutea 
fes parties integrantes pour le faire dige
rer parfaitement? S'il a ce fecret que ~ de 
ma ades je 1 ti enverrai. Lui fi.: ffit - il 
qu 'un bras ait to us fes tnufcles, to us fes 
vaifieaux & tous fes nerfa pour le faire 
1110UVOir , rneme avec fa tna.chine elettri
que? l1 fera le Dieu des paralytiques. 
I\ ' ous ne femmes pas auffi f~avants les 
deux grands Medecins que j'ai nornnte 
& moi; nous demandons pour l'exercice 
d 'une foneti 'Jn non ieulement toutes les 
p&.rties de l'organe, mais encore leur par
faice Oigani!ini .. m & leur vie. Nous fa
vons qu un corps au q~tel il ne manque 
rien~ paroit mvrt qu'and cette vie des par
ties manque; n~u_s avons toujours prefent 
a l'efprir le paifa.ge du difcours fur la nl
cejfite du r IA-':fonnertu~zt n.e"hamque en me de
tine, dans lequel le grand BoERHAAVE 

peint fi bien cet etat. Qui de nuus a 
F i dit 
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dit qu'une pierre etoit pour la veffie rai"le 
un jh nufws pl..ts puiifant que Purine ( Je 
{uts bien e L.)igne de le pen!er. 

J'avois au refte deja repondtl a ces 0~ 
jections, a van. qu\>.n les propofat 1 clans 
la lettre a M. LIMMZRMAN ; mais ceux 
qui att. quent pour a Lquer, ne funt pas 
attention a i'almU: e de eurs adverfaire!. 
Les muicles .X le~r gtuU' 'L exifient dans la 
veHie cliftendue , mais ces mufcles n' ont
ils pas ete trop alonges' & clans cettt 
~Lmgatiun furcee peut etre fepan~s, de
chin~s , contus? Le gluten n' eft- il point 
dans le cas des corps a reifort qu'une terr 
fion exceffi v e detruit ? Ne s' eft - il point 
f,nmes d engor gements fanguius par la 
compreffion des veines, & ces engvrge· 
ments ne font - ils pas un obftacle a 
l'atlion de l'm g.1ne? les vaiffeaux fan. 
-guins difiendus ne compriment · ils point 
les nerfs , & cette compreifion ne jet
te- t- elle point la veffie clans la paraly
fle? N'eft- ce pas cette paralyfie qui eft 
regardee unive• fellement comme la eau· 
ie du mal. N'ais je pas etabli pofilive .. 
ment que les nerfs etoient neceifaires a 
i'exercice continue de rin itabilite, <jUi 
~ fc: fol.ltient jamais bien longcems apres 

l~ut 
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Jeur deflruClion, parce qu'el!e ~n tme 
propriete de l'organe parfait & non pa~ 
de l'organe impJrfait (56). Vouloir 
ignorer des f..uts auffi connus , auffi £rap
pants , aufli firr:p es , faire des objetti· 
ons qui port'ent fur des fondements auf. 
fi ruineux, c'efl fe deceler trop ouver• 
tement' c'eil dire a trop haute voix' je 
ne veux pas l"irritabi' ite parce que je ne 
la veux pas ; c'efi avertir fburope , 
& ce feroit une fottiie a moi de ne 
pas pro:fiter de l'avis, fi je n'tkrivois <JUe 
pour celui qui ie donne, c'efl:, dis- Je , 
aveair rEurope? que quoiqu'on puiife 
rcpondre on n'entendra jamais rien. 
C 'eft hre dupe que de diiimter con1.re 
la volonte' c'dt peut etle l'etle en ge
neral que de difpL.tter' & je m imagine 
que {i vous d~)nnies a votre fage ami 
J(LIOCK une idee d'unc g:1erre litterai .. 
re , 1es ch~m1-ions lui fairoient pitie, & 
ils Ies compareroit a deux b.bvureurs 
q .:i prrdroient, ~ difputer fur la caufe 
d..1 de v elJpernent du grrme , un ttma 
d"ftiae a cultiver le <-h .. mp. Cette 
lettre ura. Ln.) d Jme l'dfet de . t t a M. 
Je HAEN, elle l'atfe1mila d•u s ies id~c-. 

F ) Left 
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C'eft par des raifonnements fembla~ 

bles a ceux que j'a1 rapvr~e' qu'il a pre
tendu, clans ton premier ouvra.ge, que 
fhomme devoit etre im1nortel fi fon creur 
etoit illi _able' I clans le fecond il avoue 
qu'il l'eft, ) parce q-1 il fe trouve toujours 
du fang dans le coeJr du cadavre, & 
que le fang et:mt le vrai ftimulus du 
cre"tr, il d '"' it y avoir mouvement & vie 
partout ou il y a un creur & du fang 
dans ce creur. Admires, encore une 
fc:is, la bonte de fon ca.raaere ; vous 
l'av 's vu plus haut abregeant le catalo
g ue des maladies de Ph0rr.me, vous le 
voyes aCl:uellement con ciu ifant fei jours a fimmortalite. 

Ses terraifantes objeCtions ne font 
point finies. La veflie ne devroit fui-

. vant vous, dit- il , perdre fon irritabilite 
que quand elle feroit abfolurnent pouf
fiere, par l'entiere dilfipati :Jn de fon 
gluten; cornme le cadavre d 'ALEXAN· 
DRE quand LJ£SAR AuGUSTE ouvrit fon 
tom beau. V ous n~ vouh~s point, M on~ 
tieur' que je reponde a une objection de 
cette efpece ; vous ne voules point que 
je vous re"itere que l'irritabilite eft la 
fOnClivn dei organes iains; qu'elle eft 
!u}et~e a\U meme derangementl que les 

auue' 
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a.utres fonClions, qu'elle s'altere, decroit 
& perit. Eh qui 1 ig:10re? 1\1. de HAEN 
feul qai ne veJt p~s raprendre. Vo!.!s 
ne voul s point que je vous dife, pour 
repondre a d'autles vbjecti Jl1S de la me· 
n1e force, q Je mille caufes de do..1leurs 
exifianc d . .ms le c Jrps Cm, p )dJire cet 
effet, qui dl: empech.: p1r de; caufes ca
chees q1.1i n Jus echapc.lt, il peut & il 
d-Jit en etre de m~me des caufes de 1 'ir
ritabilite. Que r\!p .. :mdre d0nc? Jpe.J..t.
tum adt~r J!i & c. 

Monfieur de HAEN prop0fe encore, 
contre cetle propriete (57). une objec
tion qu 'il avoit deja foiiit il y a quelquei 
ann f"es ( 58), & qui eft fondee filr l'e
tat dan> le quel il a trouve finterieur de 
la poirrine , clans quelques cadavres; 
etat qJi paroiifvit tout a fait impropre 
aux hmClions vi tales. Mais que peut· 
on conclare de la contre l'irritabilite ? 
Que M. de HAEN nie, s"il veut, que ces 
gens la vecuffen.t, m.Us il ne peut-pas con
clure que l'irritabilite n eft pas le prin~ 
cipe de la vie. il peut nier la poffibilite 
du mouvement d1.1 creur dans cet etat , 

F6 m~ 

{57) Vindic. p. :z.j.t. 

( 5 ~) Rat, me_d. t, a.. Mp. 8, p. 1 ;o. 0:~. 
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roais non pas le pouvoir de l'irritabilite 
a le mouvvir apl es la defiruC1:ion des 
obftac1e5. L'on arrete avec un croch~t 
les ofcilla ions d'un pendule, s'enfuit- il 
de la que la pefanteur n'efi pas h cauf~ 
qui l'a mu tant q..1'il a pu fe rnouvoir. 

Si les conclufions de M. de HAEM 
etoient exaCl:es ' & s'il etoit vrai que le 
gluten n ' eft pas le fiege de rirr.it6.bilite 
puifque l'irritabilite finit avant que le 
glu~en foit detruit, Pon pourroit coxr. 
clure, avec la m erne raiton, que l'eftQ
mach n'efi · pas l'organe de la faim 0 
rreuil celt.li de la vue ' les nerfs celui du 
fentiment , le cerve~u celui du ffns com
mun , puifqu:il n'y a aucune de ces 
!Onc1ions qui ne cdfe tres fouvent quoi-
fjlle l'orgme exifte fans aucun derange
ment afi{s marque pour tomber fvus let 
fens$ 

Apres avoir prouve , auffi viCl:orieu· 
fement, que le g ! u~en n'efl pas ie f1ege 
de rirritabilite ' M. de H A h. !\ ajoute, 
t'e/l cepcud.m.t 'e que et em p ... rtout fer 
p .ttrons ( ) y ). Il cite Je pdfage dans 
lequel j'etablis que pour retiledier a la. 
t.rvp grande irritabiliLe , il f~ut rendre 

.41 
( 5~) Difficult. I• 14~ 
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tu gluten fa confill:ence , & que Ies feub 
toniq:Jea produiront cet dfet. 11 raporte
auffi le pa£f.1ge d,ms lequel M . de H L· 

Ll!.R avuit etabli ce f. fleme pa'"hol ·gi• 
que, n11is fans parler d~· la cure. fv1. de 
liA . f"1i q·.u~re obje'--li.Jns .. irees de 
q 1a+re d1fferen 1 es ef eces de malddes, 
qui p .. r(' iifeat c:maaires a ce fyfierre. 
Je ne repcnlr.l.i q•J\:..n mot, puce qu'u .. 
ne reponfe de • .lllLe m· entrcii. eroi ~ trap 
loin , c eft que tou es ces contradiCl:ions 
ne font qu' <4parentes ; <X q te {i d .. ns 
quelques cas, il f.iut emp!oyt:r comme }e 
le f.Us ffi.)i merl?e' ui e pratique diferente,. 
<:'eft ~arce que f..>uvent il faut agir fur la 
caufe de 1a caufe prochaine, & non point 
fur celle- ci meme. Mais il eft & il · 
fera eternellemem vrai que la mobilitl 
m Jadive depend frincipalement du man
que de confiftence &.1 gluten. Je ne 
parle point de la ienfibitite. Je puis done 
rediie aujourd'h.1i ce que j'ai dit il y a 
huit ans , . &. le fyfteme de M. de H&.L

LEI' ne m 'a ]etce da 1s aucun en1barras ; 
n1ais je ne JJ.is furquoi IVl. de H.A.~N a 
cru qu'ill'abandJnnvit; e!t-ce done ab~ 
d0nner un fyfteme que de ne pas le de-
fendre , quand on peut iill- · tout ne pd 
le croire atta.que. D'aille~rs, je n'ecri-

xai 
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rai jamais rien , fauf des erreJrs invo-· 
lontaires, que je ne p:1iffe defendre feJl; 
& l'attaque de M. de H :r.l.~ , & l'a
bandon fupofe de M. de HALL ER ne 
l11'ont point reduit au defefpoi~. J'ai me
me le pL,iilr de voir que M. T It A L
L E s a applaudi & adopte mes idees 
( 6o) ; un tel fuffrage tTe raifl!re. Ce 
n'eft done point cecre trifle expe{ience 
qui me rapellera a b. vraie pratique 
d'HtPPOCRAT.b.S ou plu .. ot de la Natme; 
fuivant 1e fage avis & fur tout l'e~em
ple de M. de HAEN. J 'aurois biei1 dLl 
legret, je ferois b1en humilie, bien def
efpere , fi j'avois pu me mettre clans le 
cas de meriter cette le~on. Je mets tous 
roes foins a obferver la marche de la 
1\ature & a"la fuivre. Je reipecte HlPP0-
CRAThS, il y a longtems que je l'ai de
clare, & que j'en ai donne des preuves, 
autant que · erfonne. Je l'ai lu, reli1, 
j'en lii tous les jours oi1 j'ai le terns de 
lire, mai; je ne fuis point enthoufiafie; 
je ne vci; point clans HlPPUCRA.i E.:, ce 
qu'il nef~ut Jamaii ; je ne le conful::e point 
fur des maladies d()I!Lt il n'a eu aucune 
idee ; je ne iais point voir une defcrip-

tion 
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tion complette clans un fragment tres 
imparfait. En admirant fa pratique, la 
feu'e bonne, pour les maladies aigi.ies , 
& pour un tres petit nombre de chro
niques , je vois qu'il y en a beaucoup 
dans lefquelles il feroit dangcreux de Pi
miter. Je vois que c'eft le plus grand 
des Medecins , mais je fuis perfuade que 
ce n'e.fi pas celui que M .. de HAi3.~ pren
droit pour le fien s'il en avoit befoin. 
Que fa conduite nous ferve toujolirs de 
modele , mai~ que fa pratique ne nou1 
guide pas toujours. 

Je viens enfin a !'article par lequel 
j'aurois du commencer , fi !'importance 
des matieres en avoit nfgle le rang. 

M. DELIUS ' Profeffeur a Erla!lg ' 
avoit dit , dans une di:ifertation impri
mee il y a dix ans' que l 'irritabilite me
noit a !'irreligion. M. de HALLER de
montra la fauffeH~ de cette propofition 
clans fon memoire ' & moi dans le dif
cours preliminaire ; & j'ai ete tres fur
pris de voir M. de H A E N declarer , 
dans fon premier ouvrage , qu'il n'etoit 
pas auffl etonne que nous des craintes 
de !v1. DELIUS; c'efl prefque dire qu'il 
les partage. Dans fon dernier livre il 
dit a M. de HALLE~ que bien loin de 

jette1· 
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jetter-fur lui un foup~o-n cl' Ath~fmell 
cherche a l'en detourner ; n'e1lce pas lui 
dire , au moins, qu 'il a donne · quelque 
lieu a ce foups:on ? Dans l'epitre dedi
catoire de la r~fura;um. d~ l'i,!orul.llion, 
il me fait une apcftro he femblable ; 
& apres m'avoir demande fi je fuis un 
de us 1fritJ forts qui font t'opprobt·e tk 
l~ur fi~cle , il ajoute , avec cette bonta 
que vous lui connoiffes ; mm j~ ne puiJ 
le cro:.re , & fi je vous en p~trle, c'1jt 
bien plus pour det•umer lu Joupforu qw 
peut- Jure voz.ts pou'Ve! avoir f ... it nairre , 
que po:tr 'UOUJ lharger a cet egarJ tfaJJ. .. 
&~me imputation 

Je n'examinerai point ce procede ge~ 
nereux qui juftifie les gens avant qu'on 
les accufe; je n'aprecierai point les obli~ 
gations qu' on auroit a cet ami , qui iroit 
dire de . p0rte en porte , on auroit quel~ 
ques raifons , dont vous n'entendrec 
peut etre jamais parler ' de foup~onnet 
un tel d'etre athee, faux , yvrogne, 
adultere ; je vous en avercis , non point 
puce que je crois que cela peut etre' 
mais pour que d'autres ne viennent pas 
~ le penfer ; je n 'examinerai puint, di.. 
Je , cette mangeuvre , w~,s je faperai , 

i'efFre., 
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j'efpere, l'effet de ces petits propos, en 
demandant a tOU$ les Phyficiens & les 
Medecina impartiaux , fi dire que Ies 
fibres chamues de I' animal font i~"rirables, 
eft une propofition qui conduife plua a 
l'atheume que de dire qu'elles font ela
fiiques , que nos liqueurs font p~fc1ntes, 
que nos corpi renferment de l'air qui 
peut fe developer & nous tuer , un fea 
qui peut nous embrafer , &c. 

Si !a decouverte de l'irritabilite Deut 
produire quelqu'effet moral fur un efprit 
droit, c'eft de lui Lire admirer fon au
teur , dont l'immortelle fageife a opere , 
par un tnoyen auffi fi.mple , le plus beau 
phenomene de la nature Phomme vivant. 
Ce n 'eft pas celui qui decouvre un nou
veau phenomene qui a tort, c'dl celui qui 
pretend qu'on peut en tirer des conclufions 
d~ngereufes. S'il etoit plus fage, il fenti
roit que tout ce qui eft, eft digne du Crea .. 
teur ; que tout ce qui eft digne de lui 
conduit a lui ; & que {i l'edifice, de 
la demonftration de fon exiftence, n'etoit 
p~ complet , tous ceux qui decouvrent 
-quelque nouvelle chofe creee ajouteroient: 
une pier re au batiment. Craindre ' le 
contr1ire eft une impiete ; · e'eft fupofer 
((UC .l'o\Jvrier a fait ,quelque ouvrage in-

. d.i&~ 
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digne de lui. Ainfi fi l'irritabilite exifte, 
elle nous fait neceffairement remonter a 
celui pe1.r qui elle efi ; dire le contraire 
eft une abfurdite. Mais qu'elles font les 
verites d mt l'efprit humain n'ait pas per
verti ruff.ge ? Et parce qu'o'n en a abufe 
n'ofera- t'on plu~ les- croire ? Je ne me 
departirui done point de l'irritabilite par· 
ce que des ~fprits , je dirois . plutot des 
creurs ' faux ' pounont juger a propoi 
de la faire envifager comme un princi
pe qui mene a des confequences clang~ 
reufes ; elles ne le feront jamais fi elles 
font legitimement deduites ; mais repent 
elle des fophifmes auxquels elle} eut don
ner lieu. Quels qu'ils foyent, je decla
re que je n'en ferai jamais le complice ; 
je protefte centre toutes les fauffes im
puta~ons & je les meprife fouveraine
rnent ; elles partent ordinairement des 
fources les plus viles & des motifs les 
plus adieux. Accufer fon frere d'irreli
gion ' fans avoir en main les preuves e
videntes, c'efi s'annoncer ·comme fan1 
religion foi- meme' & celui qui n'en a 
point ne merite que le mepris ou la pi
tie. Plein de refpeCl & de foi pour les 
veriufs fac:n!e5 ' je declare que l'homrne 

jufle 
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jufie & droit , ne trouvera jamais rien 
dam mes ouvrages , qui foit en oppofition 
avec ces femimens. Si le vicieux y voit 
autre chafe ce fera une nouvelle preuve 
de fa corruption. Le lait eft:- il jaune 
parce qu'il le paroit a l'reil icterique? 
Mais je ne me fairai point le delateur 
de cellx qui ont . le malheur de penfer 
autrement que moi ; je ne me melerai 
point non plus de defendre la Religion ; 
en a- t'elle befoin ? L'on ne doit que 
l'enfeigner & la peindre, fans craindre 
les dangers de Pattaque. L'habitant de~ 
Alpes s\:~fraye - t.il de voir des enfans , 
qui, du bord du lac , jettent des cail
loux contre les roes inebranlables qui 
leurs fervent de bafe ? Quand j'entens 
l'homme de genie infulter les veritei 
eternelles' il me femble que je converfe 
avec ces hypocondres qui raifonnans par
faitement bien fur tout , delirent fur un 
article. Je dis en rnoi- meme l'on a 
touche la mauvaife corde , l'inftrument 
rend un faux ton J'admire le talent, 
je plains l'erreur. Plt!in de l'envie de 
remplir tous les devc,i1s , & fur- tout, 
l'un des plus importans , celui de l'amour 
du procllain, je . chercller~ a cv-nn itre 

le; 
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les hommes; je verrai que les mauvais 
rrocedes leurs font beaucoup plus natu
rels que les bons, qu'ainfi l'on ne doit 
point s'irriter des premiers' mais etre tres 
fenfibles aux {econds. Si on les voit fous 
un autre point de vue , on en e:xige 
trop, l'on eft trompe dans fon attente, 
& la haine fuit le mecontentement. L'on 
n'aime pas longtems quand on a aprecie 
l'objet de fon amour au deifus de fa ju.
fte valeur. Je verrai la petiteffe & let 
contrarietes de notre efpece ; je gemi
rai de ce que pour juger l'homme il 
fa ut fouvent le partager ou l' envifager 
fqus plufieurs relations ; le louer fur fes 
talens , fur fe1 connoiffances , fur plu
fieurs de fes travaux utiles a la Societe , 
& s'affiiger en meme terns de ce qu'il 
n' a aucune de a vertus fociales , de ce 
que l'envie, la j aloufie, l'animofite , lea 
viles manreuvres font cachees <..hes lui , 
fous le voile de la piete , de la beni
gnite , de la franchile. Mais en meme 
terns rempli du Principe que j'ai etabli, je 
me dirai, que je ne dois pas moins l'aimer ; 
bait- on Ull enfant pat CC ' qu'il egratigne 
dana fa colere ? Quand cette fa~on de 
penfer fur le prodlain ne feroit pas un 

. devoir; 
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devoir ' elle eft neceffaire a notre bon· 
heur ; il eft attache, tant qu'on eft ap
pelle a vivre avec lea homme•' a l'eu.t 
que depeint PROPERCE. 

Nil ego non patiar, numquam me injuri" 
mutat. 

Si ~11. de HAEN fait quelquea ea~ de 
mon fuffrage, il me faura gre , d'avoir 
penfe comme lui, & J, n' a voir pas en P§h 
de b.1Je_[fo pour qu~ In louan:u ']_U'on m' 
Jonnent me filfont oub/i,r mon Jef.Joir &: 
ma confcitnu , & lou~f ce que je crGis 
mauvais ( *' ). J'ai fuivi la maxima_ dt 
POPE. 

Still pleafod to praif~ , yet 1:-ot ifraid 
to blame. 

J'aurois low! l'homme, l'auteur pole
mique ' avec le rneme plaifir ' la meme 
fincerite , avec lefquela je loue le Me
decin ; mai~ ils different fi fort qu'il a bien 
fallu les diftinguer, & n1es amis , tout 
ceux qui me connuiffent , fentiront com
bien ·1 1n'en a coute p~ur faire cette di
:fiinClion. Si M. de HAEN en eft fache 
qu'illa faffe finir ; J'ecrirai avec le plu1 
•if pla~fir pour celebrer cet heureux 
1hangement. 

J'wroii 
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J'aurois bien voulu, c'efl: une volonte 

d'amour propre 'qu'illn'cutmis a meme 
de faire , en lui repondant , un ouvrage 
moins verbeux & plus fort de chofes; 
mais il y en a fi peu dans le fien , la 
verite m'emporte' qu'il a fallu fe fer
vir de la meme monnoye. Deux ,OU 
trois articles meritoient une reponfe ; il 
n' en. falloit point faire au:x autres , corn~ 
me M. de HALLER l'avoit bien fenti; 
j'en ai fait une ' & par la' j'ai ete obli~ 
ge de caufer fans rien dire. Ova z~phyria. 

Je finis , Monfieur, je n'ai ete que 
trop long & fur-tout tro~ fecond en e~ 
carts; le dernier feul etoit neceffaire. 
J'efpere que votre amitie , & votre tn~ 
c!ulgence pardonneront les autres, 

. Na:mque tu foltbat 
"M1«r 1Ji aliquiJ putare nugas. 

lls auroient ete ridicules dans un 
cuvrage didaCl:ique , on peut les tolerer 
danl une lettre ; en ecrivant a un ami 
on . fe laiffe aifcment aller a lui dire , 
non feulemcnt ce qu'il faut qu'il fache, 
mais encore tout ce qu'on penfe. 

J'ai l'honneur d'etre avec Ja conftdO. 
ration la plus di1linguee , &c. 

A LA us A. N HE {t_ 
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P. S. 

Depuis que ma lettre eft finie, & que 
l'on compofe la derniere feuille, j'~i re· 
~u, Monfieur, l'ouvrage de M. ELLER, 
qui s'etoit acquis la reputation d'un Me .. 
decin f~avant & d'un praticien habile, 
reputation que fon ouvrage paroit con• 
firmer; tout et qu'il dit fur quelques unt 
des articles qui font l'objet de ma lettre, 
eft entierement conforme a ce que j'en 
ai dit, & je me fais gloire de m'apvyer 
de fon authorite. 

I 0
• Il etablit que vu la firut\:ure de 

la pleure, qui a tres peu de vaiifeaux 
rouge•, elle ne doit que tres rarement 
ou jamais s'enflammer feule; que quand 
elle eft: enflammee, elle l'eft par une iuit
te de fa communication avec le poulmon; 
il en donne pour une preuve que le long 
de 1' epine du dot & fous le medi.illin ' ' 
ou il y a de la pleure , maia ou il n'y a 
pas du poulmon, I' on ne remarque pas 
des douleurs; il ajoute' & c'eft la me
me obfervation que j'ai fait, que l'on 
peut confirmer cette verite par rexem4 

ple du peritoine , qui eft une membrane 
fembla~ 
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femblable a la pleure' & qui n'eft ja
mais enfhmme que par une fuitte de 
l'inflamtnation des vifctre~ qui le tou
chent. Danz tous le: cadavres de pleu
retique~: quiil a ouvert , il a toujours 
trouve plu' de mal au pou1mon qu1 a la 
pleure; & il etablit que l'on ne cra:..he
roit point du f-.ng fi le poulmon n'etoit 
pas attaque. 

2°. 11 attribiie le mili-.ire a un veain 
particulier dont on ignore l' origine , & 
que le regime chtud empire. 

-r'. Il etablit, comme une chafe non 
d.outeufe, que l'on n'a la petite verole 
& la rougede qu'une foi~ , que la peti
te verole cfl quelques fois tres benigne , 
tnais d~autres fois :fi maligne, que mal
gre les iecours les. mieux adminifires el
le etnpm te le tien des malades. Il en 
conclud la nec:efiite de !'inoculation , 
qu'il a employe lui meme' le premier 
en Allerna.gne, avant Pan 1721. apres 
avcir ete 1nfiruit fur cette operation a 
Paris par un grec nomme CARAZZA. 

J'ai fous les ytu:x let melnoires de 
l' Academic: de Siene qui atteflent les ra· 
vages de la petite verole naturelle, & 
demontrent les avantages d~ l'inoc~:: 
~ti~m. 

F I N. 
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LA mal!ldie epidemique qui regt~e; 
depulS le commencement de l'hy\Ter, dans plufieurs endroits de ce pays, 

& qui a ~eg:ne a Soleur,e : n~eft ni no~ .. velle, n1 rare , & n'a ete accon1pagnee 
d'aucu~ fymptome qui la differencie aifez des autres epidemies de la meme efpece, pour meriter quelque attention particuliere' & pour devoir etre le fu .. jet d'un ouvrage; auffi je ne penfois 
point a nl'en occuper' M 0 N sI E u R' mais vous m' en den1andez une nHation 
tn~s detaillee t mon amitie n'a rien a 
:v.ous l·efufer, & puifqu'il faut recrire ~ . A ~ 
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/ rai cru qu'il lle feroit pas . tout-~l~fait 
!11utile de la rendrc publique; cette def.. 
cription fervira au nlDins a la f:1ire con
nolitre clans les endroits o1t elle peut fe 
i'eproduire' & a diiliper l'e.ffroi qu'elle 
a infpire clans tous les .endroits ou elle 
a pant. On verra qu'elle n'efi: pas auffi 
terrible par elle n1eme q u'on l'a cru, 
& le mo-nfhueux de fon hiftoire difpa .. 
roitra. 

Elle a ete fort generale, on en a par 
la meme beaucoup parle' & tous les 
ohjets dont on parle beaucoup font 
bientot defigun!s; elle a fait beaucoup 
,de ravages dans quelques endroits de:.. 
uues de tous hons fe.cours ; on en a 
parle avec effroi , & la peur l'a fait en
vifager eo m me une efpece de pefte; je 
vous la peindrai telle que je l'ai vue. 

N ous avons eu a la fin de f1automne 
& au commence.n1ent de l'hyver, plu
£eurs maladies puren1ent inflammatoi
res, & fur-tout beaucoup de pleure ... 
fies' qui cedoient au traiternent anti .. 
phlogifl:ique fimple. La faignee, la ti ... 
f.qnn~ d'orge avec l'oximel & le nitre, 
les laits d'amande' les lavemens emol
lients, quelques parfums de vinaigr.e 
_qi.mnd l'expe.Cl:Qration paroiifoit diffi .. 
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ile, & lcs applications ticdes, les guc ... 

riifoient toutes. 
Au commencement de Janvicr, un 

de mcs malades n1 'olfrit une complica
tion bien marquee: :Gl maladie ne s'c
toit d'abord montree qne con1me in
Bammatoire: je lui avois fait t1.i.re trois 
£1ignees tres abondantes , qui jointes 
aux autres fecours, dont je viens de 
pari er , ayoient abatu la f1erc; mnolli 
le pouJx, prcfq ue diffipc le point, 6te 
l'oppreilion , rcndu l'cxpecroration ai
fec, & humccrc la peau. A la fin du 
cillquieme jour' il fut tout a coup at
taque d'un violent mal de tete, avec 
beaucoup d'angoiffe, une chaieur feche 
& inquietante , la rcfpiration genec , 
le ventre tendJ~ le poulx tres frequent. 
Je crus recon;1oitre ~1 ces fympt0)11es, 
l'action d'une bile en mou7.•ement, qui 
ne s'ctoit point encore. developee ; je 
£s prendre au malade, une once de cre
me de tartre dcpnis onze hcures du fair 
jufqu\\ Gx heurcs du matin; il eut huit 
fellcs tres abondantes & tres fetides, les 
accidents difparurent , & des lors il 
continua a etre tous les jours n1ieux. 

Je vis, d'abord apres, d'autres m a ... 
la des qui a voient des pleurefies billeu .. 

A 3 
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fcs, telles qu'el!es font dccrites clans 
l'Avis au Peuple, qu'on vicnt de com
_parer, avec autant d'efprit que de rai ... 
fon ' a une epee entre lcs mains d'un 
furieux. Il y avoit un principc d'infla
mation, & en fuivant exatl:ement 1a 
:methode ii1diquee dans cet ouvrage 
§. 287· la maladie fe terminoit tres 
heureu{ement. 

Cette efpcke compliquee d'infla
mation & de putridite ~ a continue juf
.ques a prefent; c'efi cclle qu' flIP
P o cRATEs a deja appclle pleurefies 
fanguines & bilieufes (a) : mais il n~ 
tarda pas a en paroitre qui etoient pu
-xement bilieufes , fans aucune infla .. 
mation' & parfaitement femblables a 
celles qui r~gnerent id il i a douze 
ans; pennettcz nioi de vous rap ell er 
ce que j'en ai dit clans l'hifl:oire de la 
fievre bilieufe de I7)). " Il y eut ici 
, en 17) 3 des peripneumonies bilieu ... 
,, fes; tons ceux qu'on f:1igna perirent;. 
, j'en traitai plufieurs, je n'en h1ignai 
, point, ils guerirent to us; je fus ap ... 
, pelle tard, pour d'autres qui avoient 

(a) Xoi\o~<Eq !/.p .. cx. xcxs e~.s,u.cx.rw~ •• ~ ?ri\W~'-Ts~e~ .. toac. F;:renot. & ailleurs. 
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;·, ete faigtH~S, iJs avoient prefque tOUS 
, le poulx petit, vite, frequent , dur, 
)) une reverie anim ee ' & une op
" preffion tres forte. La veritable me
" thode curatoire etoit de commencer 
)) par l' ernetique en lavage' de do nner 
,, enfuite des lavements frequents , de 
, boire abondamment des boiifons aci ... 
, des & diuretiques , & de refpirer de 
, la vapeur de vinaigre (b). 

C'e!t C€tte efpece qui a ete la plus 
frequ~nte ici depuis le n1ilieu de Jan:.. 
vier ' jufques a la fin du n1ois dernier; 
e1le n'eft point encore eteinte ' & je 
vois aetuellement, 30 Avril, quelques 
malades qui en font attaques. 

Des le milieu de Decem bre on ve-
11oit tous les jours n1e confulter depuis 
les villages voifins pour des n1aladies 
de la m.eme efpece, j'aprenois qu'il y 
avoit aufii bca-~ de malades clans 
des quartiers plus eloignes ' & il s'cft 
trouve enfuite que c'etoit la. meme ma .. 
la die. 

Elle fe rcpandit d'ans le Gouverne
n1cnt d' Aigle; on fut cifraye du nom .. 
bre des malades; l'Illufire Confeil d~ 

(b) D~ fcbribus biliofis p. 110.' 

A 4 
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fante me chargea de n1'y rendre pour 
!'examiner & en fixer le traitement. 
J'y allai au commencement de Fevrier; 
je trouvai que la plilpart des malades 
choient attaqucs de la feconde efpece de 
pleurefie ~ celle clans laquelle il y a une 
<;omplication d'inflamation. 

Qyelque terns apres m on t€tour d'Af
gle, je fus appelle a Soleure, par l'Etat i 
j'y arrivai au commencement de Mars; 
!'epidemic' quoiqu'elle commen~it a 
diminuer' etoit encore frequente' fur
tout parmi les femmes du peuple. U n 
Medecin, M. le Dr. PLAYER, avoit 
ete une de fes premieres vicrinles. Elle 
etoit evidemment de la tro.ifieme efpe ... 
ce : mais il y avoit cependant quelques· 
malades atteints d'une pleurefie verita
blement inflammatoire; j'en vis trois a 
l'hopital, 1'un convalefcent, l'autre clans. 
le milieu de la maladie ' un troifieme a 
l'agonie, qui mourut bient6t apres, .& 
'JU'on ouvrit. 

On avoit deja precedemment ouvert 
'deux ~adavres , qui, autnnt que j'en 
pus juger par l'hiftoire de la n1aJadie ,. 
& par les raports des ouvertures , 
41Voient ete tues par une maladie in
flammatoire, L'on vous a conununique 
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le J.Stail de ces ouvertures , C1ns voun 
fai re obferver cette circonftance, & 
vous avez ete furpris d'y trouver tous 
l-es caraderes d'une maladie infl~1mma ... 
toire ' pendant qu'on vous ecrivoit. 
qu'clle etoit bilieufe; l'exHtencc demon
tree d·es deux genres de maladies enleve 
toute l'obfcurite. 

Il eft bon de ren1arquer, que , la pll'I-t 
_part de ceux qui ont eu des maladies 
aigues' -a l'hopital' etoient ou de ro ... 
buftes foldats de la garnifon, ou tie 
vigoureux manocuvres emplo.yes a tra .... 
vailler les materiaux pour la conftruc
tion de l'<~glife; celui que je vis ou vrir
etoit un foldat qui paifoit pour l'hon1 ... 
n1e le plus fort de la ville. Son cadavre 
n'offrit que ce qu'on voit toujours dans 
ces ea&, & ainG il feroit in utile de vons: 
donner ici un dc!tail qui reffembleroit. 
a nlille antres: mais il n'eft peut etre 
pas inutile de ren1mquer, que la dif
ference entre l'that de la poitrine dans 
les cadavres des pcrfonnes tuees par 
une pleurefie inflammatoire ou par une. 
pleur6Ge bilieufe , n' eft pas auffi conli ... , 
derable qu'on pourroit le croire. Il t 
a dans l'Hne & dans l'autre des croutesr 
pleu.titi~-ues ~ fm la furface du poul...; 

4 i 
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m on, tres conGderablcs; les gros vaif-
feaux & le pouln1on font tres remplis: 
ce qui fait le plus generalemcnt la diffe ... 
rence , c' efl que ces crou tes clans la 
pleurefie bilieufe font meins blanches, 
la ferofite epanchee clans la poitrine eft 
en plus grande quantite & plus jau
ne; le poulmon eft tnoins dur; le fang 
clans les gros vaiffeaux eft plus fiuide 
& moins polipeux: l'on trouve plus de 
colliquation & de pourriture, & moin~ 
de fupuration.. On lit les meilleures. 
ouvertures de cadavres, morts de pleu-. 
refics bilieufes, clans un tres bo!1 ouvra ... 
ge de M. G u In ET 1, dont j'aurai oc-. 
cnfion de vous parler plus has ( c }. 
(h1and le depot fe fait au cerveau, 
on trouve ce vifcere corrompu & fa
nieux ' pllit6t que veritablement fu~ 
pure .. 

V ous avez vu jufques ici trois efpe~ 
~ces de pleurefies ou de peripneumonies~ 
( vous vous rapellerez· ce que j'ai dit 
rlans rna lettre a notre refpetl:acle ami 1#' 

M.HIR.ZEL, pour prouvet que ]a diffe~ 
~ence entre ces diUX n1aladies n'efl or~· 

, ( c ) D{[Jertationes phyfiologictt & medic~# 
t!ugz11, Tav.rin.vrurn 1747, P- 12,~, J~!t 



p A R M R.. T 1 s s 0 T ~ I I 

dinairement que nominale), l'une pu ..... 
cement inflammatoire,qu'on peut nom
mer exquife, l"autre con1pliquee d'in
flamation & de putridite, la troifi.eme 
uniq;uement putride ;/ elles ont ete tou
tes les trois connues des le tems-n'HIP .. 
PO CRATEs qui les fpecifie toutes; nou~ 
avons eu toutes 1es trois ici; & en ge
neral dans les villes un peu confidcra
blcs ou il y a une variete· tres marquee 
entre les differents genres de vie des. 
habitans, on ne doit pas attendre, qu'u
ne caufe commune de maladie, pro ... 
duife des fymptomes auffi uniformes 
que dans les endroits moins confidera-
bles, ou un genre de vie commun iden ... -
tifie , jufq ues a un certain point, to us. 
les individus ' & etablit chez tous la 
menle receptibilite. 

La feconde efpece a ete la· plus-com,.;. 
mune a Aigle &. dans les villages voi...' 
fins. 

La troifieme a e·te prefq11e. ·fenle !i 
Soleure' a V evay & dans Ull gra.ncl 
twfubre de villages 

Je ne vous dirai pfus rien de la pre.; 
n1iere, & je ne vous parlerai que pea. 
de la feconde. Le traitement-detrit dans; 
ravis au Peuple eft celt q~e j'.Ji ~ 
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ploye , & avec un fucces qui m'en a. 
encore mieux demontre la bonte ; la-. 
faignee clans quelq ncs cas, le kermes 
mineral COilllllC emetique, la creme de
tartre , l'ufage abondant de la tifanne: 
d'orge avec l'oximel Ol1t etc., a Aigle ~ 
meme avant 111011 arri vee' les vrais fe .. 
<:ours & les feuls qul rcuiliilent. J'ajou~ 
terai que j'y fis faigner re fixieme' & 
le neuvieme jour de la maladie, avec 
fucces, des hon11nes qui ne l'avoiei1t pas. 
>encore ete ' & je le fais hardiment, a 
-quelqu'cpoq11e que ce foit,. quand je
trouve les fyn1ptomes d'une inflamma ... 
tion qui eft dans l'etat de erudite, 
& dix ans de nouvelles obfervations, 
m'ont coilfirme cette verite qui m'a tou ... 
jpurs fer vi de guide (d). Cette circonf ..... 
tance n'eft pas auHi frequen~e dans; 
les pleurefies eo m pliqlH~es, que clans, 
<1e.lles qui ne font qu'infla:mn1atoires ,\ 
& qui exigent fouvent ces faignees tar~ 
dives. J'ai fait faigner freqnenlment:
le dixieme & le onzieme jour, je ne~ 
m~en fuis jan1ais repenti ; j_'ai mem~. 

( ( d") . Je rn'etois deja enonce tr.es claire.men~ 
fur cet article dans le traite des fievres bilieu .... 
{~ pa~. \~7·· Jianc resul.wn tn. rncrll~ in~ 
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Vtl, que clans la veritable, & irrevo .. 
cable agonie des !YlLl1arlics veritablement 
inflammat it es, unc petite faignee fou .. 
]ageoit les angoiifes de Fagonifant. 

Vous favcz que ces faignecs tardives 
ne i'ont point une innovation: c'efi la 
pratique d' 1-I I PP o cRATEs, de G A· 
L 1 EN, de FERN E L, d' Ho L L 1 E :rt, 
de B A L L 0 N I U s, de "\V A L L E s I U s, 
de S Y D EN H A M , de F R E I N D , de 
MM. T R I L L E R , V an S v.; 1 E T E N , 
H u x HA M, K L o EcK oF, & de plu
fieurs autres grands~Iedecins. Il efr vrai 
que CH R Y S 1 P P E, ER A S I S T RA T E, 
c ELsE' ARE TEE' c 0 EL Ius A U
R E L I AN U S, & tous les methodifies , 
Du RE T, Lo M M 1 us, Ho F F l\1 AN, 
M. B 0 En HA A V E, & tousles metho
difies modernes, ont profcrit ce re ... 
1nede apres le quatrieme: mais j'ofe le 
@ire, & je ne crois point, en le difant,. 
de mahquer an refpeCl qu'on doit aces 
hommes illufhes , cette loi eft fondee 
fur un fyfien1e theoretique don.t l'ap~ 
plication eft tres dangereufe en prati .... 
-

jlammationis obfcrvavi, qu.amdiu vigent fym .. -
ptomata crzuLe phlogoftos, ven~ ft!lio qua .. 
.;umq_ut: die prodcfi •. 
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que , & 1' experience journaliere la de
truit. 11 eft, fa11s contredit tres impor-
tant de faigner des les con1mencements7 
c' eft de la promtitude des faignees que
depend, principalement, l'heureufe if
fue de la maladie; un petit nombre les 
premiers jours fait beaucoup plus d'ef
fet qu'un plus. grand dans la fuite: mais 
borner le tenls de ce remede & le bor ... 
ner a Ull terme a"3ffi court, c'efi: VOU· 
loir en priver tout-a- fait un grand 
non1bre de maladcs qui ne font point fe ... -
courus avant cettC epoque ; c' eft V0 uloir 
en pri ver el'l. par tie un autre 1 om~
bre plus confidcrab1e, qui ne feroit 
P< s a!fez faigne, 1 s'il ne l'etoit plus de~ 
puis le quatriem.e jour; }'ofe affurer 
qu'il y a annullement rles n1illiers. 
d'hommes en Europe, qui doivent leur 
vie a des faign.~es faites apres cette epo ... 
que ; & ·s'il y a peu de Medecins qui
faifent faigner auLfi tard que n1oi, je 
fuis fur qu'il y en a up. grand nom .. 
"E>re qui font huniiment fmgn.er ·le cin .. 
quierpe & le Hxieme. , 

Ceux qui admettent les faigtH~es dans 
les maladies , aptes le quatrieme jour, 
ont etabli cinq caufcs qui doi \Tl'!lt le.s 
~pecher 1 la graud~ fo~bleife > une 
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Rafe .G confiderable' dans les vaiifeaux 
capillaircs qu'il refte peu de fang en 

. circulation; une codion evidente; une 
fupuration comtnencee; une crife tres 
prochaine. 

La grande foibleRe ne dep_end fou..; 
vent que du befoin men1e de faigner, 
quoiqu'apres plufieurs jours de n1ala ... 
die; j'ai vf1 plus d'une fois, qu'une 
fupuration con1mencee n'eft pas un 
obfiacle abfolu a ]a faignee' & la ma
ladie peut ~urer depuis pfufieurs jours 
fans qu'aucune des trois autres -con
tr'indications exifte; clans ce cas , on. 
peut faigner hardiment, fi l'on trouve 
les fyn1pton1es qui demandent la fai .. 
gnee, & il eft tres ordinaire de les trou"" 
ver. 

Je fi.s faire une forte faignee en Sep..: 
tembre 1763 a un hon1me age de plus 
tie )o ans, le douzieme jour de la 
maladie., & fans cette faignee il auroit 
peri. 

Je fus appe1Ie , au mois de Janvier 
dernier' pour un homme age de vingt.. 
fix ans' qui etoit au ~dixien1e jour d'u ... 
ue pleurefie; il n'avoit ete faigne qu'u ... 
ne fois, & n'avoit pris que quelques 
~elayants aq\Jeux ~ le poulx; etoit d\lr,. 
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mais n'etoit pas extremement vite, ni. 
fort plein; 1; ma1ade, affis _danc; fonlit, 
etouffoit; il avoit la bouchc ouver ... 
te, fans pouvoir prefq .. w ref~irer ni: 
parler: mais il temoignoit qu'il avoit 
de grandes douleurs dans I a poitr1ne; 
je le fis faigner, il refpira plus libre .. 
ment & p11t fe coucher; je le fis h1i-
gner une feco11de fo1s 1e onziemc , & 
l:lne troifie1ne_le douzieme; f.on L1ng 
etoit tou jours tres -coeneux ; il fut 
mieu .. "C apres chaque faignee & s'efr 
parfaitement retabl1 .. 

Peu de jours apd~s un autre jeune 
- homm-e de dix-nerif ans, mennizier , fe 

trouva tres n1alle trei~.den1e jour de fa 
maJadie, qu1on avoit d'abord envit1gee 
comme un gros rhumc, pour lequel 
on ne l'avoit point fa_; gn-e. Qyand on 
n1'appela , il a voit un violent mal de 
tete' un point de cote tres douloureux, 
une toux petite, continue & feche, la · 
peau & la b.1gue arides, le poulx dur
& frequent; une f.aignee le foulagea 
conGderablement, en diminuant l'o .. 
prefiion, la toux <$: la B.evre, & en pro
curant une cxpec'toration aifee; je la. 
fis re'iterer trois jours apres' parce. 
que les m~anes ~~9idents, qui11 'avo~eut;, 



'PAR MR. T 1 ss 0 T. li 

determin{ a la premiere, reparoiifoicnt; 
il fut bier: tot remis, & une petite toux 
feche, feul reite de la mala die, qui 
aYoit conti11uc jufques ~ prefent, fe 
diffipe journellement par l'uf1ge du 
petit lait. Vous fEpofcz, £1ns doute, 
que j'ai toujours joint a la f.1ignee les 
remedes ou'exjgeoit la maladic. Je 
pourrois aj.to:Jtr'r--pluGeurs ?.Utres obf~r
vations toutes auil1 dcciG vcs que cc lies 
que je viens de raporter : mais cela 
ne me pnroit pas neceifc1ire; je re mar~ 
querai feulement -que les rhun1es font 
une veritab1c inflammation de poitrine, 
& j'en vois tres fouvent, pour lefquels 
on a employe, inutilement, pendant 
pluGcurs fcmaines beaucoup de reme ... 
des, qu'une fajgnec guerit, & qui de ... 
genereroicnt certainement en etiGe li 
on ne la faifoit pas; & tous Ies Mede
cins favent qu'il· y a une efpece cPe
tifie clans laquelle la faignee eH: indif
penfab~ement neceifaire. 

Dans les inflammations de poitrine ,' 
]ors meme que le mabde ne meurt pas 
pour avoir neglige les faignces necef
faires, fa guerifon rdle incomplette. 
Je vis clans le Gouvernement d' Aigle, 
!lll malade, qui, au huitien1e jour de 
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la maladie, avoit le poulx fort) dur ~ 
le point tres viofent, le vifage enflam~ 
n1e ; je lui confeillai une faigJ.:ee affez: 
a bond ante, apres m on d-epart 11 ne vou .. 
lut point s'y n~foudte, tnalgre les inf
tances de fo:1 fiig,1e & refpecrable Pa f
teui· 1\1. DE coP PET l'aine , & de 
M . .1\1 ALA N on, tres 11abile Chirur
gien , qui ont donne I en _,; confcils & 
leurs foins aux malades de ces quartiers, 
avec un zelc , une aiEduite & une conf
tance dignes des plw:; grands eloges' & 
avec un fucces prouve par l'evenemcnt. 
La refolution ne s'eft point faite 7 il. 
s'etoit fon11C Ulle fupuration ' 11 a et6 
tres longtems alite, fans appetit, avec 
de la toux, des· crachats pun-dents, une· 
grande foibleife, une pefanteur fous les
cotes, & ce n'efr que depuis. le retour 
du printenips ,. & l'ufc'1ge d'un regime 
convenable, qu'il conlmence ~- fe trou .. 
ver mieux.. Je trouvai auHi a Aigle 
quelques malades, ·& j'en a± v~1 beau
coup ici, dont l'etat m'a parH exiger· 
des velicatoires' & qui s'en font bien 
trouves :· n1ais ott ne doit janTais Jes. ap
pliguer, dcms les maladies ou il y a de 
!'inflammation, que quand les f:1ignees. 
(\llt defe1npli. & amolli le poulx; alors. 
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ils produifent 1'dfet le pJus hcureux en 
ucgageant le poulmon' facilitant I' ex
pectoration ' ctCJ bJiiffm t une tranfpira
tion egalc & aboncLmte : n1ais quand 
on les apiiguc loricp..1e le pculx efl: 
encore plein ou du r, cc qu'on pc ut ef
pcrer de plus favorable, c'efr qu'ils ne· 
nuifcnt pr·s. 

Il y a Iongtems que leurs bons effet& 
dans les maladies infl2n1matoires font 
connus. Le Baton cr"Atihonnc J Tu R"' 
QUET de 1\'IAYERNE, en faifoit 
beaucoup d'ufuge, & nous devons beau
coup, a CCt egard , comiTlC a tant d'au
tres, a1,.1x 1Vlcdecins Angiois : mais je 
crains qu'on n'niUe trop loin, on pa
roit les regard er comtne fpecifiques dans~ 
le£ maladies infhmmatoires, il s'en faut 
cependant beaucoup gu~ils le foient , 
& en lifant attentivement, & fans pre ... 
vention, les obfervations qui leur font 
les plus favorablcs' & qui ont ete pu
bliees pour en faire connoitre les bons 
etfets & les acrcditer' on voit que quand 
on les a apliques de bonne heure, ils 
n'ont point abregc le cours de la ma
ladie; its n'ont point empech.c les ora4 
ges, ni difpeuftS de rCiterer les fi1ignees; 
quand on ics a apliques tard , apres 
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des f.1ignee fwnfantes , ils paroiifent 
a voir opere tres £1.vorablement, & con
tribue puiifhmment a· la confervation 
du nnlade, & c'cft le vrai 1noment de 
ks ap1iquer ; i1s ranimcnt aiors l'ac
tion engourdic des petits vailfeaux, qui 
ayant ete exccffi vemcnt .tend us pendant 
h violence de !'engorgement inHan1-
matoirc , tombent d£tns une atonie 
ql!al d c1le COlT1n1@llCe a dimi:1uer; le 
V~llC:ltcire Jcs degorge, il r::;m~die a 
l'opprdi:on l'r a l'angoiifc que ces ma
ticrcs vifqucufCs qui obruoicnt le . 
pou~mon occaGonnent; des qu'il com
n1cncc a agir' 1a refpirati0!1 devicnt 
plus. aifee; les era chats fortent avec. 
facilite, le ponlx fe ralentit ; par
cc que la caufe de bl freqnence dimi
nue ; car le veGcatoire apiigue a nn 
hon1me en fante .augmen~e la frequcn
ce· du poulx; la peau s'humede, il fur
vient. meme quelques fois une fueur 
abondante, tout va de bien en micux. 
Ils font extremement utilcs dans les 
£1uffes pcripncumonies; il y a nn tems 
dans les veritablcs nu elles reifem blent 
beaizcoup aux L1Ldfes: C

1elt le moment 
ou la tenfion des folides fe relache, & 
ou 1~ 4cnGte phlogifiique du nu1g s'a-
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i11o1it, & c' eft alors 1JU e les ve!icatoi ... 
res font indiques, & qu'on les aplique 
avec plus d'efperance de fucces encore 
que clans les fauifes peripneumDnies. 

Cc moment ne fe trouve jamais clans 
ies peripneumonies tres aigues, elles · 
tuent fans y arri T/er' les veG.cato1res 
ne ferviroicnt qu'a augmenter leur vio .. 
lence; il ne fe trouve jamais clans les 
tres legeres , & lcs vef!catoires y font 
inutiles' a moins qu'on n'eut affailfe 
le n1alacle par trop de f:1ignees, alors 
on les employe pour reparer le mal que 
ces faignees ont fait : tnais ce m'Oment 
eH: tres frequent , clans les fortes pleu-

. refies bicn traitees, depuis le cinquie
n1e, jufques au ncuvieme ou dixien1e 
jour. 

Je fis apliquer Ies veGcatoires , an 
premier malade dont j'ai parl~ plus haut 
pag. I). qui fut f~igne le douzicme jour, 
imnu~diatcment apres la faignce diffipa 
le deiire, calma l'Dpprefi1on, arracha 
le malade' pour quelque hcures' a une 
n1ort qui paroiifoit tres prochaine : m a is 
j'aurois craint, fonde fnr plufieurs r::ti
fons, que l'engorgement ne fe'fut re
produit tres prompten1cnt:, fi l'on n'a- . 
yoit pas fo~tenn ce bon effet par quel-
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ques fecours ' & les veficatoires me pa.:. 
rurent le plus propre; ,le calme que la 
faignee produifit leur d.onna le terns 
d'agir, ils augmentcrent l'expedoration 
qu' elle avoit commence a retahlir' ils 
jettcrent le malade dans une fueur abon .. 
dante, ils leverent des veffies les plus 
groffes~ & exciterent un~e fuppuration 
la plus abondante que je me rapellc d'a-

. voir vue. Il eft vrai que j'ordonnai auf ... 
fi du kermes mi11cral ~ immediatement 
apres la faignee: mais il ne me parut 
pas avoir un effet bien marque clans ce 
cas, quoi qu'il en produife fouvent 
de tres heureux clans des cas fembla
bles, & qu'en general fon action con
coure fort bien avec celle des vefica
toires,auxque1s on l'allie, dans plufieurs 
drconftances, avec un grand f ucces. 

Je les ordonnai au fecond n1alade 
pag. I) , qui fut faigne le dixieme, 
le onzieme , & le douzieme jour, im-
11H~diatement apres la faignee du onzie
me , ils ne produifirent qu'une tres pe
tite veffie, & une fuppuration peu con ... 
fiderable: n1ais ils contribuerent, peut ... 
etre, a determiner une·fueur tres abon~ 
dante qui vint apres la fuignee du. 
douzien1e jour. · 
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. Un des remedes qui foulagea le plus 
fenGblement ce rnalade·: c'efr la fun1ee 
du vinaigre & de 1' eau lwuillante. 

J'ai ete apelle' depuis cette lettre 
ecrite' pour une femnle enceinte de 
cinq mois, le flxieme jour de fa mala ... 
die , qui fe trouva fort mal en l'ab
fence de fon Medecin. On lui avoit 
applique les veficatoires le.fecond jour' 
ils fiuoient beaucoup : mais cela n'em
_pecha pas que, malgre trois faignees, 
petites a la verite a ce qu'on me dit, 
qu'on lui avoit deja fait , elle n'eut 
:une angoiife inexprimable, une forte 
oppreffion qui ne lui pern1ettoit point 
,de fe coucher, & un point fi doulou
:reux qu'elle n'ofoit pas toutfer; le poulx 
etoit dur' je lui confeillai une quatrie ... 
me faignee, & une potion av~c l'oxi
mel fimple & beaucoup de nitre; elle 
etoit mieux le lende1nain, & 1' on lllO 
dit que fan fang n'etoit prefque qu'u .. 
ne coene. C' eft une nou velle obferva .. 
tion qui prouve l'inutilite des vefica. 
toires quand !'inflammation eft dans 
fa force ; beaucoup d'autres n1'on~ 
prouve que bien loin de la detruire ils 
l'au$mentoiellt' & ~ha'lue jour vert .. 
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fie ce. que j'ai dit de l'action de ce re.l 
Hlede' dans n1a lettre a Mr. DE HA L-. 

L ER fur la petite verole, l'apoplexie & 
rhydropifie (e). 

lVIais je n1'aperGois que ces deux di..;
grcffions fur l'uLlge des £1ignees tardi ... 
vcs, & l'inutilite, pour ne pas dire plus, 
des vcGcatoires au commencement des 
n1aladies infiammatoires , n1'ont trpp 
eloigne de m on ob jet principal' la 111a-

1adie la plus generale, la pl·eurefie pu ... 
rement putride ou bilieufc. 

Avant que de la decrire, il £1ut jetter 
un coup d'ccil fur la confHtution de l'air 
qui l'a prccedee & accompagnee. ._) 

L' un des meilleurs obfervateurs de 
nos jours ' 1' A1Iteur de la medecine ex-~ 
p_erinlentale, cet ouvrage' d'or, dont je 
de fire tous les jours la continuation, 
a obferve que depuis l'an 1740 le vent 
du nord a ete le vent le plus frequent 
en Europe, & il a regne prcfque feul, 
au mains clans ce pays, en 1762 & 17631;. 
n1ais il y ·a dix mois que cela a chan .. 
ge , & que le fud eft le vent d0111inant 
ici; depuis fix n1ois furtout, nous n'a-

vons 

(e) Epijlola de varioUs , apoplexia , &, 
lzydropc. Lauf. l7fJI. 40. & 41, 
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vons pas eu vingt-quatre heures de 
nbtd , ou comme nous l'apellons, de 
bize; le vent du midi, qui, ponr no us 
en: tou jours humide, a conftanlnlent re
gne, fans etre prefque jamais violent; 
il a 'plu fn!qucn1ment & abondan1-
n1cnt_; il y a eu clans plufieurs enclroirs 
des brouillards tres epais & tres puants i 
iln'a gele que tres foiblement, & feu
lemcnt pendant tres peu de jours; ainfi 
l'on a vecu fur un terrain humide ' 
boueux, prefque mankageux; clans n11 
air humide' nebuleux' point froid' 
peu renouvelle, parce que com1ne je 
Pai dit , il y a eu peu d' orages. 

Les effets phyGques pour nos corps, 
qui en ont ete la fuite' font une cir:-o 
culation n1oins forte, parce que l'hu
n1idite rel:ichoit les fibres, & en a1foi
bliffoit l'action; toutes -les fecretions 
par-la meme fe font llloins bien faites; 
la maffe des hun1eurs eft refl:ee furchar .. 
gee; la tranfpiration, qui eft l'evacua ... 
tion la plus importante' a ete ' propor ... 
tiotH~llement, plus derangee que les au
tres , parce que, outre que l'afoiblif
fen1ent general de la circulation in
R uoit fur les vaiffeaux de la peau, ils fe 
trouvoient afoiblis par l'aClion imme ... 

R 
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diate de l'air; d'ailleurs un air humi .. · 
.de fe charge n1oins de notre tranfpira~ 
tion qu'un air fee' comme une eponge 
l1umide in1bibe .mains d' eau qu'une 
eponge feche. 

Le poulmon ,-exp<Jfe ccnnme la peau 
au contaCl: de l'air ' relache ' affoibli 
.par -fon humidite , infeae , irrite par 
les exhalaifons tnal faines dont il eft 
toujours rempli, quand le gel ne les 
_ en1peche point de s' et ever, ou quand 
le vent du nord ne les diffipe pas, . a 
du fouffrir plus que les autres.organes,., 
_& c'eft vraifemblablement la raifon 
pourquoi il a ete attaque dan.s prefque 
~to us les fu jets. . 

Les corps fe font -;trouves furcharges 
~de ces matieres corrompues , qui au
roient du ·s' evacuer; elles ont acquis 
·beaucoup d'acrete, la bile eft devenue 
_plus alcalefcente; quand la corruptioa. 
~{t parvenue a un certain point ' elle 
a produit une irritation generale dont 
la fievre a ete l'effet, & elle a en me ... 
me terns_, prefqu'ordinairement, fait 
un depot fur q uelque partie. C' eflla 
violence de la .fievre , !'importance 
plus ou moins grande de la partie fur 
~aquelle fe faifoit le depot ,j l'etendue 
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·~e ce depot & le plus ou mains de de
labrement qu'il produifoit dans la par ... 

· tie, labn'nne on mauvaife confhtutio11 
d u n1alade , qui varioien t le danger de 
la n1aladie, dont il eft bien le ten1s de 

~vous faite l'hill:oire. 
Chez quelques perfoni1es, elle a ete 

precedec' plufieurs jours a f'avance·' 
par cette efpece de malaife & de de
·rangement general, qui eft la fuite d'un 
vice dans les humeurs, & d'un defor
dre commen~ant clans les fonctions de 

~-to us les organes; mais ordinairen1e1it 
elle a attaque tout a coup' ttu milieu de: 
la meilleurc fante en aparence. 

Le premier fymptome etoit, cnmme 
dans prefque toutes les maladies aigues, 

·un friffon plus o'u moins lon_g & plus 
·(m mains fort, fuivi de beaucoup de 
chaleurs , & , des les commencements, 
unc perte de force plus confiderahle 

· generalement , qu'elle n'auroit dft l'e~ 
tre naturellem.ent vu le dcgre de la ma
ladie ; ce n'etoit pa5 cette perte totale 
qui caraClerife les fievres n1alignes : 
tnais elle ctoit affe:Z confiderahle pour 
prouver qu'il exifi:oit dans les humeurs 
un principe de corruption putride, qui 
.eft le poifon des forces. Taus les mala~ 

B ~ 
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des ont ete attaques' les uns des le pre,; 
n1ier mmnent du frilfon, les autres fur 
£'1 fin, des troiGemes un peu plus tard, 
d'un ferrement tres douloureux qui 
avoit fon centre au creux de F eftomac, 
& qui em braffant toute la poitrine, 
angoiffoit beaucoup le malade, & ge
noit conf1derablcn1ent la refpiration ; 
i' en ai Vtl plufieurs chez lefquels elle 
retoit {i fort qu'ils paraiifoient prets 
a etouffer: inais heure-qfement il ne du ... 
roit gueres plus de trois ou quatre heu
res' & laiffoit le malade plus a fon aife. 
Ce fymptome peut prefque paifer pour 
caraaerifl:ique clans cette maladie' & 
pouvoit fervir a difl:inguer avec certi ... 
tude cette efpece des autres. 

Outre ce ferrement douloureux, le 
malade avoit un point de cote, prefque 
toujo~rs plus bas que Ies f~ins, & tres 
vif, qui con1men~oit quelques fois avec 
le friffon, quelques fois avec la chaleur: 
n1ais plus ordinairen1ent, le malade ne 
le fentoit que quand le ferrement avoit 
paffe; illui fembloit que l'un fuccedoit 
a !'autre. Je crois l'avoir vu a peu pres 
auffi fouvent d'un cote que de l'autre; 
)'l I I 1 f f ' f I d f s 1 a ete p us requent, G a ete u cote 

gauche_, il a quelques fois varie , mai• 
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tarement. Il y a prefque toujours eu 
de la toux, & ceux qui n'en avoient 
point, quoi qu'ils fouffriffent moins, 
n' eti etoient pas moins gravemcnt ma
la des; clle ctoit plus frequente que for
te' & }'expectoration etoit rarement 
abondante; ils ne crachoient prefque 
que des matieres ccumeufes' quelques 
fois melees d\m peu de fc1ng ' d'autres 
fois fans fang, rarement avec beaucoup 
de fang, & iln'y en ayoit gueres que 
pendant un jour ou deux; le poulx 
ctoit vite, peu din' peu plein; il y avoit 
ordinairement, clans le commencement, 
beaucoup de· maux de ce£ur,. quelques 
fois me me des vomHfem-ents; la langue· 
en general n'etoit pas feche, & il y avoit 
parla me me peu d'a1tera6on : mais au 
bout de vingt~quatre heures elle fe trou
voit fi>rt chargee d'un fediment, qui 
etoit tres fouvent couleur de vieux 
plomb, quelques fois n1eme fort noir, 
& je l'ai trouve tel, de puis qu€lques 
mois, chez prefque tous les malades, 
n1eme de maladies tres differentes, & 
quoiqu'avec aifez pe~ de ficvre, fans 
a voir pu rcmarquer qu'il prouvat le 
moins rlu monde le danger de la mala
die~ je l'ai vu tcl dans les plus legeres, . B 3 
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& l'on fe trompe tres fort en regar.
dant ce fymptome comme funefl:e; on 
ne parle des langues noires qu'avec ef
froi, on les croit un pre rage mortel , 
& un ca_raoere des maladies pefiilentiel-

/ les; elles n'ont point ete cela clans cette 
epidemic~ ' ni clans beaucoup d'autres 
cas. n y a une noirceu.r mortelle en ef
fet: c'efi: celle q1~~ e!ll'effet d'une in ... 
flammation .exceffive , . c'efl: une efpece 
de gangrene de la langue, qui prefc'l
ge ou aq;om.pagne fouvent celle des par
tie_s interieures : n1ais un. fediment noir 
& humide n'a· rien de Gnif.he; il a ete 
fort opiniatre cette annee ' . il dimi
nuoit, prefqu'infenfiblement, d'eten
due, £1.ns changer -de couleur, .& piu .... 
fieurs jours . encore apres .la ce!fation 
de Ja.fievre, l'on trouvoit au.fond de la 
langue un refidu de ce fedinlent tout 
auffi noir qu)u commencement. Q!lel
ques malades n'avoient ·point :de~· maux 
de tete ., d'autres en avoient d.e tres vio
Jents; le plus grand nombr.e fe plaignoit 
d'y fentir une efpcke d'embarrasincom
mode, plutot que des douleurs. 

Le ventre . etoit . aifez or,dinairement 
reiferre, & qpand il y avoit diarrhee elle 
inc.omm.odoit 1)ar la frequence des felles: 
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n1ais qui etoient peu cbnfiderahles & 
·ordinairement tres fetides. 

Les urines varioient beaucoup, corn~· 
n1e cela arrive ordinairement dans les 
n1aladies de cette · efpece; quelques fois 
clles etoient aflez claires ' mais d'un 
clair £,·de ; d'autres fois jaune , -quel ... 
ques fois rougeatres , d'autres fois el
les fe troubloient ', & quelques unes 
·rcfroient troubles; d'autres depofoient 
beaucoup de fediment, mais -refl:oient 
troubles au ·deifus; if eft rare qu'elles 
fe foient eclaircies parfaitement & que 
le fediment ait ete complettement de
pof6' ce qui etoit prefque tou jours une 
tres bonne n1arque. J'en ai fouvent vf1 
qui reffembloient a celles de la fante 
la plus parfaite; n1ais elles fe--tJOuvoient . 
quelques fois telles clans llne maladie· 
tres grave.-. 

Il ctoit egalement rare qu'il y eut des 
fueurs fort abondantes, ou que la peau 
fut feche; fon etat & celui de la lan ... 
gue font affez gencralement le meme 
par raport a l'humidite ou a la feche .. 
relfe. Des fueurs immenfes au corn ... 
n1encement ~ .telles ·que je les ai vues 
fur un tres petit nombre de mala des, 
ont prefc1g6 une n1aladie violente; uu 

B 4 
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des trois n1alades que j'ai perdu en avoit 
eu de femblables; chez lui & chez trois 
autres' elles ont ete fuivie.s de meteo
rifnleS. 

Ou il n'y avoit point de fommeil, 
OU il etoit mauvais, & plf1t6t nuifible 
qu'utile; le ma1ade , lcs affiftants, le 
plus grand nombre des Medecins le 
defi.rent, quelques uns le procurent; 
ce que je vois to us les jours ~ n1e con,. 
firme ce que j'ai vu dcpuis longtems, 
& ceque j'ai dit Hy a quelques anm?es, 
qu~ le fommeil dans les fievres aigues 
loin de faire du bien eft a£rez -genera .. 
lement nutfible : cett~ regie" a quelques 
exceptions, ( quelle regle n'en a pas) )' 
& auroit. befoin pour etre bien faiGe 
de quelques explications qui ne fe.roient 
pas ici a le ur place . . 

. Chaque jour etoit marque par un re ... 
doub]ement de qnelques heures: pen
_dant lequdle malade avoit beaucoup 
de chaleur & d'inquietude; l'heure va .. 
rioit chez les differents malades, quel .... 
ques fois m erne chez le meme nlalade, 
pluGetirs ·l'avoient pendant la nuit. 

Le· vifage changeoit confiderahle ... 
n1ent des les commencemens, il deve
noit n1aigre & d'un ja:une £1.lc ; pen-
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uant le redoublement il etoit rouge & 
fuant. 

PluGeurs malades clans dHfercnts cn
droits ont rendu des vers par les vomit:. 
femens, ou plus ordinairement par les 
felles; mais fans que ces evacuations 
donnaffent aucune lumiere fur le pro
unofric, & f:1ns qn'on doive ranger 
~ette epidernie parmi les vermineufes; 
s'il y en a jamais eu auxquelles on ait 
df1 donner ce nom. 

Une epidemic de .6evres putrides , 
fupofe toujours dans cbaque indivi
du, un vice antecedent dans les digef
tions' vice qui a laiffe eclore des vers; 
ils font un des effets de la caufe premie-. 
re,ils peuvent produire quelques fymp
tomes particuliers : mais il eft ridicule 
de les croire caufes d'une epidemie' & 
en general on les croit fouvent caufes 
de maux auxquels ils n'ont aucune part. 
On les accule' prefque toujours clans 
toutes les maladies convulfives ; j'en 
ai cependant tn!s peu vu, non feule .. 
111ent qui en dependiffent, mais me me 
dans lefq uelles il y en eut. 

Chez les enfans qui fe font auffi ref
fentis de l'influence de l'air , un feul 
fym ptome m.'a paru dependre ; de cQi 

B -
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rrnimaux; c'etoit une . alternative de 
n1aux de gorge & de ventre , qui fe 
fuccedoient fouvent plufieurs fois dans 
l'efpace d'une demie heure~ .& ceifoient 
tout-a-coup, po-ur, reparo~tre quelques 
heures apres. 
r Je vous ai decrit les fymptomes les 
plus generau~ , & les .plus com.muns de 
la maladie: n1ais, fans que je . vous le 
dife, vous etes hien perfuade. qu'il y a 
eu beaucoup de variete de detail dont 
ilferoit inutile de conferver l'hiltoire; 
je remarquerai fe-qlernent quelques-unes 

·des principales. Il y a eu beaucou p de 
difference . par rapo.rt. au point ; chez 
les uns il n1a dun~ que quelques heu ... 
res, chez·les. autres quelques jour~, chez 
des troifiemes il n'a fini qu'avec la fie,. · 
vre. Une. autre .difference eifentielle -a ete celle de la force & de la durce de la 
£evre . . Vous votis rapellerez que clans 
l'hifi:oire de l'epideh1ie de 1 7)) j'avois 
tliiHngue t.t:ois degres fenfibles ae la nla
ladie: on pourroit retrouver les memes 
divHions clans la mala die acl:uelle, & leur 
ztffignerles memes,cnrach:!res, en difant; 
, la ,P1;tJniere n'av.oit aucun danger , 
,) la feconde n'en avoit aucun G elle 
§) ~~i~~ie~ ~rai~ee ~ mais negligee, at~ 

!' 
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;;. tnal foigtu~e , elle pouvoit devenir 
, . funefre. La troiGeme etoit tresdange-
" reufe, & il falloit beau coup de foins 
, pour guerir, mais heurcmfement elle 
, a ete tres peu nombteufe (e). Il y a 
cependa:nt une difference in1portante a 
faire entre la mala die de I7)) & celle de _ 
I'76), c'efr que dans la prcn1iere il n'y 
a voit point ce depot fur le poulmon qui 
a accompagne celle-ci &-qui en a aug ... 
n1ente le danger , auHi la marche en a 
ete bien plus rapide ' &· par la meme la
negligence' ou l'erre'Ur' beaucoup piU
tot & beaucoup plus feverement pu-t 
nies; c'eft ce qui·a caufe taut de rava~ 
ges dans les campagnes~ . 

Chez les malades de la premiere claf.. 
fe' le . point etoit tres leg er' quelques 
fois· prefque· infenfible; ·les prenueres 
voyes paroiifoient le feul fiege du mal,_ 
& une feule ev~.cuation le diffipoit entie
renlent; de fac;on qu'au bout du troi...
fieme, ou quatrieme jour , il n'y avoit 
plus de fievre. Il y a eu a Soleure, ici 2-

&· £1ns doute ailleurs, des malades gue ... 
ris en vingt-quatre heures , quoiqu'ils~ 
ayent ete bien reellement attei.nts de 

,(e) De ·febribu.s biliofis p. ;. 

B 6: 
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cette maladie. Tai cepe'ndant vu qnel
ques pedonnes qui ayant eu la mala
die clans cc leger degre & n'ayant ctc 
e~:acuee que peu ou tard ~ font rdh~c~ 
afiez longtems languiii:1ntes. 

Dans le degre le plus violent~ fi l'art 
n'en prevenoit pas le danger, ou clans 
1)11 degre mediocre' mal t_raitc, ou ne
glige' fa dun~e etoit auffi tres courte 
& fe tern1inoit par la mort , le quatrie
n1e , le troiGeme, quelqucs. fois dans 
le courant meme du fecond jour; & , 
on mouroit aifez ordinairement avec 
peu de reveries & beaucoup d'opref
J1on , apres avoir comn1ence par fe 
pbindre, des le premier n1oment, d'u .. 
ne- chakur bru lat1te -intcrieurement ; .J'r. ' r_ I I J f f I aun1 ce 1ymptome a etc regar e· gene-
.ra1ement parmi le pcuple, com1ne tres 
£1cheux. 
t La _maladie, clans- ce degre ·n1oyen 

- eutre la tre.s forte & la tres legere > 
c1eft celle qui a ete la plus frcquente" 
duroit rlepuis fept' jufq ues a dix on. 
d.ouz~ jours; quand elle devoit guerir, 
les redoublemens dcvenoient moins 
forts. ' l'angohfe ceifoit' toutes les eva
CUdt:iOtlS naturelles fe faifoient bien, la 
l:efpiratio11 devenoit libr~ ~ le fomn1Jil 
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devenoit bon, le malade rcprenoit de 
l'appetit & des forces. Q_uand la mala ... 
die devenoit mortelle , le ventre fe te11-. 
doit, les urines diminuoient, la poitri .. 
ne & quelques fois le cervcau s'emba .. 
raifoient, il y avoit fouvent une fueur 
accompagnee de heaucoup d'angoiife, 
& de petits boutons dont j'aurai occa
.fion de reparler plus bas. fen ai v~I 
plufieurs clans cet etat pour ]efquels 
j'etois appele le fi.xieme ou feptieme 
jo.ur, quelques fois i. la veille de leur 
n1ort. La fechereife & la noirceur des 
levres etoient un des premiers fympto
n1es qui la prefageoient; le poulx vi ... 
te, frequent & d ur' & les reveries vio .. 
lentes qui avoient commence apres le 
tinquieme jour ' etoient d'un augure 
mortel; ce poulx eH: detefiable dans tous 
les cas. La reunion des reveries, de l'o
preffion & du meteorifi11e' ne pardon
nent prefq:ue jamais. J'ai remarque que 
ceux me me qui mouroient avcc beau
coup d'oprefiion, n'a~ient pas cette 
n1eme plenitude clans le poulmon , & 
ce ralle plein qu'on obferve dans ceu:x 
qui n1eurent d'une pleurefie inr.amma
toire, & les agonies. generalement n'ont 
p.as et~ ~ongues; pluii~urs malad~s on\t 
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conferve leur · connaiifance jufques au 
dernier monlent & ont peri tout a 
coup. . . 

OJioique le ·depot fe foit fait .ordi
nairement fur le pouln1on, il s'eft ce ... 
pendant au.fii- £1it quelques fois fur 
d'autres parties; quand il s' eft fait fur 
le cerveau, ce qui n'eft pas arrive en 
vill e, n1ais -affez frequcnlment a la cam
pagne ,"& il fe peut que te folcil ait 
eu quelque part a cette difference; le 
mal apres le friffon; .. s'annoJ1<;oit par 
une douleur de tete aigue, qui au bout 
-de douze ou , q uinze heures , dcgene ... 
·toit en . reverie . d'abord fourde ' hi en
tot tres vive; le malade etoit phrene
tique pendant qqelques heures & mou
roi't tout-a-coup. Il paroit que c' eft cette 
maladie q.Qe G A L L I E N a appelle pbrenefie de bile jaune; c'efr un eryfipelle du 
cerveau. qui eft bient6t, putrefie & re~ 
duit ·eu une efpece de Ltnie. 
· J'ai' eu trois n1alades chez lefl1uel~ le depot s'efr fait -fur le foye & qui tous 
tf.ois ont gueri. Chez deux autres il me parut · s'etre fait fur le nH~focolon _du 
c6te gauche' .ils ont auffi ete gueris. 

Q!1elques n1alad€s ont fouffert des .douleurs aigue~ par- tout le corps:, pen .. 
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dctnt les deux; ou .trois pren1-ieis jours ; . 
mais ce fympton1e n'etoit point- dange
reux , , non plus qu'une lege re enflure 
·de tout le corps, que j'ai vue fur trois 
n1alades qui en furent attaqucs d'abord 
apres le frilfo-n; deux avoient le point, 
mais leger; l'autre ne l'avoit pas. Ce 
fymptome p aroit av<Dir ere dejaobferve 
par JVI. G U I D E T I. (f). 

Une foibleffe naturelle clans le poul- . 
!11011 etoit facheufe j quelques n1alades 
de cette efpece n1'ont donne beaucoup 
de peine; _j'ai vC1 entr'autres une fille · 
cacochymc; chez- laquelle le poulmon 
fe remplit des le premier moment de · 
la ma\adie ; elle e.touffoit & ne toulfoit, 
ni ne. ·crachoit; les veficatoires & de 
tres fortes dofes de kermes l'ont cepen
dant retablie. Cette nleme foibleffe, OC
fionnee par cle .frequentes pleurefies, a: 
penfe etre funefte a un de mes malades) . 
-& l'entretient clans une lente convalef
cence, inter-rompue par de frequents 
retours d'opreHions? dont on ne peut 
accufer aucune caufe accidentelle; c'eft 
le malade le plus docile & le mieux foi _ 1 

gne ; n1ais fon poulmon afloibli fe ren~. 

' (f ) De febribur biliofis p. 1 31· 
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gorge . avec une £1cilite etonnante' par..: 
ce que fa force n'eft plus en equilibre 
avec cclle des autres parties, & il n'y 
aura que de grands foins qui puiifent 
le pn!ferver d'une hydropifie de poi
trine. 

Les re-chutes n'.ont pas ete frequen
tcs : c'eH: cependant d'une rechute 
qu'cft rnorte une femn1e, l'un des 
trois malades que j'ai perdu, le dix
huitieme jour apres la premiere atttr
que ; elle avoit ete trois jours fc1ns 
£evre.; tout-a-coup elle fe plaignit de 
douleurs aigues a la nuque & a la te:.. 
te , elle tom ba dans l'affoupiffement ; 
l'opreffion furvint, elle perit. 

Des deux autres, l'un etoit un horn ... 
me robuH:e & vigourenx ,. chez lequel 
le point paffa tout-a-coup a l'efl:omac' 
avec des douleurs aigues, le hu~tieme 
jour; le cerveau s' em baraffc'l ] egere:... 
n1ent' le ventre fe meteorifa' il n'o
foit plu-s refpirer & perit le onzieme, 
en fe levantpour s'affe,oir fur une chai~ 
fe ot1 il avoit defire d'aller. 

Le troifieme etoit une femme tn~s
foihle; le point ceiL'l tout-a-coup le 
cinquieme jour pcu de tems apres ma 
viiite du. n1atin i en vir on midi elle 
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fe piaignit des douleurs en urinant, 
le foir je trouvai qu'elle n'urinoit 
point; elle avoit de grandes donleurs 
au has ventre & la veffie etoit tell
due comme nn ballon, il n'y avoit 
plus ni toux, ni point, 11i opreffion; 
!'inflammation gagna_ de proche en 
proche pendant la nuit: le fixieme les 
douleurs etoient atroces clans tout le 

·ventre , il n'y avoit ni urines , ni fel
les; ·euviron dix heurcs du matin eJle 
jaunit, fur le foir il y eut quelques 
evacuations par les felles; les douleurs 
diminuerent un peu; mais le poulx 
devenoit en .mert1e terns mauvais & pe:.. 
tit, e1les COlltit uerent a fe calmer; a 
nlinuit la nTa1ade ctoit bien tranquil..: 
le. Elle m01'lrut paiilblement ·a quatre 
heures , de la gangrene clan~ les en
trailles. 

Il y a longtems que cette lettre eft finie; 
Ja premiere feuille eft imprimee,cette pa
ge alloit 1' etre: j'ai ]a douleur de devoir 
y ajouter l'hifl:oire d'un quatrieme mort, 
que j'aurois :f:1uve, fi l""an1itie fauvoit 
(a) qui, malgre mes foins, vient d' e ... 

(a) Mr. D' A RN AY Profeifcur ~n belles 
lettres. 
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tre enleve le troifieme jour de fa ma
ladie, & qui emporte avec lui les plus 
j ufres regrets d'une famille refpecl:a
ble, a laquelle il etoit intimement uni ; 
d u public, qui perd un vrai patriote 
e~alement zele & cclain~ ; de l' Acade
n1ie dont i1 etoit un des pr,emiers 
n1embres , & · d'une foule d'an1is que 
t outes fes vertus & fes qualites focia
lcs lui avoient acquis. Il avoit une 
diarrhee depuis plufieurs femaines, 
qu'il n'avoit pas envifagee comn1e aife.i 
importante pour m'en parler, mais 
qu'il avoit voulu arreter par du vitl 
rouge, des huiles, . des elixirs &c._ En: 
fin apres plus de quatre femaines , les 
friifons , la fievre, le degoC1t, la toux, 
le mal de tetc, le point, le detcrmi ... 
nerent a nl'appcller , . il y a trois jours: 
je craignis au pren1ier moment cette trif
te iifue; la complication d'un fang de ... 
venu inflammatoire & d'une corrup
tisn clans la · bile , . n1'effrayerent; au 
point tres violent , prccifement fous 
le man1n1e lon du· fein droit , s' efi: joint 
unc autre douleur egalenlellt aigue ' 
1111 peu au-delfus du croupion du me
m.e cote' le ventre <:;.'p{l pvr:dflvement~ 
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Uleteorife; aujourd'hui 27 May' a 
nlidi' il a commence a avoir de fre-. 
quentes envies.. d'uriner ., fans· pouvoir
le £1ire, fymptorne prefqpe toujours 
facheux dans les maladies aigues ; ex
cepte quand. il precede quelque fois 
une crHe purulente par les urines. Son 
' 7ifage changeoit d'un moment a l'au
tre & devenoit , . comme fes mains , 
d'un pile livide ; .. fes -levres ont noir
ci de minute en minute, . de puis qua
tre heures ; il a. conferve fa prefen~o 
d' efprit; en voulant fe lever pour al .. 
ler a la felle ' a cinq heures ., il a 
chaife aux n1ouches quelques fecondes, 
a perdu . qH1no.iii:1nce & a expire fans 
agonie.· S'il eH: confolant, en tout 
tems , de foignett fes amis , i1 eft trif
te; d'etre Medecin quand ils prennent 
une maladie · n1ortelle; . & il eH: tou
jours imprudent, n1eme dans les n1aux 
les plus legers .en apparence de fe trai
ter foi-n1eme ; n1ais .malgre les exen1-
ples les plus frequents & les plus fra
pants, .pen de gens comprennent con1-
_bien il eH: dangereux d' exercer la me .. 
decine fans -la fa voir. 
. J e rec;qis , dans ce mon1ent , un 
l011g ffiC1110ite a COnfnltpl'". ~'1t-b rln T7 
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A vril ~ fur la tneme n1aladie, qui re
·gne aCl:uelletne11t a Ermatingue; & Je 
vois' par la relation tres bien faite de 
Mr. le 1\iedecin K E s L :r: R, que ia 
111aladie y eft a-peu-pres la n1eme qu'i
ci. Les malades fe plaigncnt d'abord 
d'un grand accablcment, il furvient 
nn friffon, fuivi de chaleur, crampe 
·& ferren1ent de l' eH:omac & de la poi·
trine' point ae cote ' angoiife' mal 
de tete chez les tms & non pas chez 
les autres. Ces f}rmptomes augmen ... 
tent peu-a-peu , jnfqu'au feptieme., 
huitieme, ou neuvieme jour; alors 
ou la mala die s'adoucit, ou elle fe 
terminc par la mort. 

J'ai vu confirn1e , clans cette n1ala~ 
die, ce qtle j'ai dit ailleurs (a) , c'efr 
que clans les maladies putrides , c' eft a l'art a operer les evacuations & 
qu'on doit peu compter fur· celle que 
la nature opere. L'on pourroit applf
q_uer ici ce -que difoit Pctrone·, clans 
un fens- bien different 

. R_u£rit fe natura, nee invenit. 

(a) De febrib. hili of. p. z 6. ~z. 
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Le premier effet de la ptitridite, 
c'efl: d'affoiblir lcs forces de la nature, 
d'en diminuer les relfources, de · lui 
6ter la capacite de fe fecourir elle-me
me; auffi je n'ai prefque vu aucune cri
fe 1pontanee complette. 

11 y avoit quelquefois des vomiife ... 
n1ens qui {oulageoient l'angoiffe du 
mala de, mais feulen1ent pour quelqucs 
n1omens. 

La diarrhee, quand il y en avoit; 
etoit plut6t l'effet de !'irritation' qu'u .. 
ne evacuation utile : les felles fati ... 
guoient le malade par leur frequence , 
& ne diminuoient point la n1atiere 
de la n1aladie. 

Les urincs toujours variables, j'en 
ai vu fouvent cinq ou fix verres re
tenus clans l'efpace de dix ou douze 
heures, dont aucune ne fc reifembloit, 
n'ont point fait de crife utile. Je fupo
fe qu'on eut porte une de fes urines 
a Ull de ces miferables qui ordonnent 
des remedes fur leur infpedion; qu'au
roit-il juge de la maladie ? Q!wiqu'il 
eut juge, il aurait fallu qu'il changeat 
fon jugement a l'arrivee de chaque 
nouveau verre , puifqu'il n'y en avoit 
pas deux qui continifent une urina 
femblable. 
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La fueur n'etoit gueres plus favo~ 

rable, excepte fur la fin de la mala ... 
die , & il ·n'y a eu proprement qu·e 
-les crachats qui, ·chez quelques ma'-
iades , ayent fait un ' bien marqub-, 
quand ils etoient abondans. 

Une autre crife :que j"ai v:ue quelque 
fois & qui n~a pas ete inconnue aux: 
anciens, c' eft -de-s boutons affez con .. 
fiderables rcpandus ~en plus ou n1oins 
grande quantite fur tout le corps; 
accompagnees -de beaucoup de deman
.geaifons , & dont quelques uns fupu
:roient. Ceux chez 'lefquels je les ai 
vus' atoie11t ceux qui :n'avoient pas et'e 
evacues dans les con1me'ncemens d'une 
lTialadie legere; cette eruptioll diffi ... 
poit la douleut de cote. 

VoiLl, m on cher Zimmetmann, l'hif
toire effentielle -de la mala die-, dan~ 
Jes endroits ou je Pai obfervee; d'au .. 
tres Medecins l'ont obfervee ailleurs: 
mais je n'ai pas apris qu'elle y ait ete effentiellemant differente ; par tout 
<;'a 6te une ·fievre aigue , accom pagnee 
d'un po-int 'de cote., qui exigeoit un 
traitement'a peu pres femblable a ce ... 
lui que je vais decrire, & les courte~ 
_infrruCl:ions que j'ai donnees pour 
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pluGeurs campagnes, ont eu un tres 

''heureux fucces' preuve evidente de . 
1' id en tite ·de la rnaladie. 

O_!wiqu'il y ait eu quelques en ... 
droits clans lefquels il y a voit infla-

.·mation & befoin de .f:1igner, clans le 
-plus grand ·nombre' la faignce etoit 
nuifible; le peuple par-la ti1eme l'a 
trop · crainte, & je ne doute point que 
cette crainte n'ait coute la ·vie a plu
fieurs perfonnes , & .G la faignee mal 
faite a. ete meurtriere' la faignee omi
fe l'a auffi etc. 

Pour ]a placer j il falloit diflinguer 
bien exacrement entre la pleureiie de 
la feconde efpece & la troifieme : cet
te difl:incl:ion decide du ·traitement, 
elle merite bien un 1110ment d'examen. 

Si Pon avoit juge du caracrere de la 
n1aladie, par l'etat de l'air qui l'a pro
duite., & que j'aiindiquc plus haut(a)~ 

Olll 

(a) On peut ajouter a re que j'en ai <lit., 
qu'il a tonne plufieurs fois pendant l'hyver dans 
tous fes mois, ce qui n'efl: pas commun, & que 
la foudre a incendie en Janvier & en Fevrier ~ 
ce qui eft extremement rare fans doute, puis 
qu'on ne fe rapclle point de l'avoir vu dans ce 
pays, & ce qui prouve la . confritution chm.Hl~ 
& chargee d'exhalaifons de l'atrnofphere. 



48 L E T T. A M. Z Il'li :M: E R M A N 

on l'auroit crue uniq uement putri
de ; G on en avoit juge par fa ge
neralite ' on fe feroit confirme clans 
cette idee' parce que lcs epidemics 
etcndues font beaucoup plus fouvent 
putrides qu'inflammatoires. 1\llais on 
fe feroit trompe en etabliffant une 
conclufion generale; ainfi il fa ut cher
cher clans le malade meme des fynlp
tomes difiinclifs. 

Le premier, le principal, c'efi le 
carach~re du poulx, qui efl: conft:am
nlent plus dur dans les maladies in
flammatoires, ntoins frequent & moins. 
changeant; auffi on peut etablir' conl
nle une reg1e affez generale' qu'une 
plcurefie avec un poulx dur exige la 
faignee' parce que cc carach~re du 
poulx demontre l'inflan1mation vraie d u 
fang, dont la faignee eft le premier re
rtlede, celui f:1ns lequel les autres font 
in utiles. Dans les pleureiies bilieufes , 
il n'a jamais cette meme durete, il 
eft ordinairen1ent plu~ frequent, les 
battemens fucceffifs ne font pas auffi 
parfaitement egaux. 

Un fecond carach!re difrinCl:if, c'efi: 
que la marche de la maJadie n'a pa:; 
cette m erne regularite qu' elle a dan~ 

les 
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maladies inflammatoires' & fi 1' on fait 
attention a la difference des caufes , 
-on ne_fera point furpris que cela foit 
ainii, on cornprendra que cela ne pour ... 
rait pas etre autrement. Il furvient 
fouvent clans les pleurefies bilieufes 
des changemens fcniibles d'une heu4 
re a l'autre; le terns des redoublements' 
leur non1bre , leur durce varient con .. 
fiderablement ; la duree n1eme de la 
mabdie , comme on l'a deja vu, n'eft 
point auift generalement fixe que dans 
ks maladies inflammatoires, & le ter
me de la . n1ort ou de la guerifon -a 
varic entre le fecond & le dix-huitie4 
me jour; & quoique le terme des pleu .. 
refies inflammatoires varie., il s'en faut 
beaucoup que ces variations foient auffi 
frequentes. 

Si le carac1ere du poulx decide de 
1a nature de la n1aladic, l'effet de la 
faignee n'a que trop fouvent donne 
de nouve1les lumieres. Quand la ma
~adi_e ~fr inflammatoire & qu'elle eft 

· 1nd1quee, elle foulag'e prefque tou jours 
le malade, au moins pour quelq ues 
hcure.s; 1~ poul?C fe ralentit, & fi quel4 
qu~fo~s 11 d~v1ent plus fort & plus 
-pl~1n, ce qu1 eft toujours une preuve c -



50 LEITI\E A. Mr. ZIM..MEIU\iANN 

qu'elle etoit indiquee ' alors meme til 
1nollit 1111 pcu, quoique pour repren
dre bient6t apres f:1 p.remier.e dnrcte, 
indication d'vne nouvelle faignee. 

Au contraire _dans la pleur6Ge .Gm .. : 
ylen1ent putride_, la fa~gnee ne fou
'lage pas, OJ.l fi elle diminue un m0-
n1ent le point' le mala de eft . egale
lnent plus 111111 a [Qu aife' il eft plus 
,aLattu, le pQulx devicnt plus petit & 
plus frequent' fouvcnt meme .il prend 
.de la durete: je l'ai trouve fo"uvent 
petit, vite, frequent, & dur chez lcs 
.malades qui avoient ete £1ignes plu ... 
fi.eurs fois; j'ai ete apelle pour d'au ... 
tres qui etoient tombes clans les re
veries, & d'autres dans une grande 
inquietude., qui ne fin.iifoient plus, 
imn1ediaten1ent apres la faignee. 

Dans les cas compliques d'inflamma..: 
Jion, complication que quelques 1'vi& 
decins. ont nie, fondes fu.r je i1e £1is 
quels raifo;1ncmehts theoretiques' mais 
que la pratique offre fouvent , cette 
.obfervation four11it un n1oyen de de
.terminer quand ~l faut fufpendre !a 
iaignee. Apres ta premiere, que je 
11e · fais men1e ja11_1ais faire a uffi conG
~etable que quan.d la m.ala.die n'cfl: 
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qu'inflammatoire, fi je- trouvc les indi. 
cations d'une feconde, je l'ordonne 
tres petite & feulement de. quatre a 
fix onces ; fi elle £1it du bien on peut 
Ja re:iterer; fi, comme je l'ai _Vtl que! ... 
ques fois , le malade ne fe trouve 
point mieux., & le poulx ne s' an1an de 
pas , deft une preuve der.nonH:rative 
qu'il faut s'arreter & paffer tout de 
fuite an traitement antiputride. n eft quelques fois arrive., qu.'apres 
avoir fufpendu les f.'lignees' pour eva ... 
cuer les premieres voyes, on eft re ... 
venu avec fucces apres ces evacuations a une ou deux petites faignees' dan~ 
le cas ou le point fe renouvclloit avcc 
force pendant les redoublements: mais 
ces faignees demandoient beaucoup de 
prudence, & ·en general il m'a touoJ 
jours paru qu'il y avoit plus de dan~ 
ger , dans cette epidetnie ' a tirer trop 
de £1ng , qu'a en tirer trop peu. 

La matiere des crdchats a ete un au ... 
tre caraCi:ere difHncrif des deux n1ala ... 
dies; ils etoient beaucoup llloins abon ... 
>dants, & beaucoup n1oins £1nglants, 
dc.ns la pleurefie putride que dans les 
inflammatoires; auffi je vois toujours 
la guan.tite du fimg augmt!nter avec 

~ ~ 
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plaifir, & diminuer avec chngrin; quand 
j'aprens que le malade en a crache, je 
fuis fur de le trouver mieux ; fi. apres 
avoir paru ' il vient a fe fuprimer' 
~'efi: une tres mauvaife marque. 

L'irregularite des felles & des urines; 
'dont j'ai deja parle, apartiennent auffi 
a la feconde & a la troifien1e efpe .... 
ce' & fervent a lcs faire differencier 
de la pren1iere, 

La frequente variation du vifage ; 
'& n1oins de rougeur font encore un 
caracb~re des deux dernieres efpeces , 
qui, des les premiers jours, fe reffem .. 
blent beancopp. 

J'ai vu plufieurs fois du fang tir~ 
'ntal apropos daJJs la troiGeme efpece; 
il n'y avoit pas cette croute dure qui 
fe trouve ordinairement fur le £1ng 
qu'on tire dans les maladies inflamma .. 
toires, aux femmes groffes, quelques 
fois aux: perfonnes les mieux portan .. 
tes' & qui n'efi: que la nn1phe epaiffie; 
mais la partie inferieure etoit lache ' 
molle" filamenteufe' la fuperieure etoit 
une efpeGe de gelee tres peu confifi:an ... 
te, fort laide & qui ne reffen1bloit pa~ 
nlal pour la couleur a ces efpeces de 
~tO"Llte~ membrane~fes qu' o~ voit fo\!~ 
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· e11t fur lcs foifes ou I' eau croupit. 

L'e1fet des remedes fournit une au~ 
tre m oven de diftincHon; dans les n1a .. 
ladies "'inflammatoires , les iimples re ... 
tnedes aqueux, les nitreux, lcs fari
neux legers foulagent confiderable ... 
ment, & gueriifent quelques fois ; clans 
les n1aladies putrides ils ne font aucun 
bien , & augmentent m erne les inquie .. 
tudes ; ils n'evacuent ni ne corrigent 
les matieres putrides , ils ne font que 
les delayer, & en faciliter le paffage 
dans la n1aife du fang , ce qui agra ... 
·ve la maladie au lieu de la diminuer. 

V ous n1e direz peut- etre que piu ... 
fieurs de ces carac1eres ' ne :Lervent a 
faire connoitre la maladie qu'a fa fin 
ou au moins apres plufieurs epreuves 
facheufes, je conviens que cela eft vrai, 
mais je vous repons pren1ierement' 
que les autres peuvent fufire pour 
oter tout doute clans la plupart des 
cas ; en fecond lieu ' quand il regne 
une cpidemie dans les campagnes ' 
qui font toujours denuees de bons fe .. 
cours , on . doit fe trou ver heureux 
quand le malheur d'un petit nombre 
des premiers malades aprend a bien 
traiter les autres ; & l'hifloire des c 3 . 
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epidcmies eft .G. bien connue atluell~ 
n1ent, qu'on d01t croire que quand il en 
paroit dans les vi1les el1es feront recon- _ 
nues des le premier mon1ent de leur
aparition.. Nous cfevons au refl:e ef
perer, que les carnpagnes de ce Can ... 
ton feront' clans quelques annees ' les 
1nieux fecourues de l'Europe. L'ard:t 
Souverain le plus fc1ge vient d'inter
dire l'ufage de la 1\rledecine a tous les 
Charlatans, l\1aiges , gens fans aveu 
& autres empoifonneurs puhlics quel
conques, & l'Etat penfe aux n1oyens 
d·c former des Chirugiens infiruits ex
preifement pour exercer la Mcdecine 
& la Chirurgie dans les campagnes .. 
J'ai propofe un plan qui me paroit 
.fimplifier cette in{l:itution autant qu'il 
eft poiiible .. 

Je viens etJ.fin au traitement, il a· 
€te le men1e que celui que j'enlployai 
il y a douze ans, & que je vous ai ra
pelle plus haut pag. 4· Je puis ajouter
que cette n1ethode employee clans d'au
tres pays a en le meme fucces , & je 
vous placerai ici un fragment d'une 
lettre de Mr. ]e D. Du c HA No Y ha
bile Medecin de J! auvillers qui ea bien 
prop re a augmen.ter la con.fiance avec la:: 
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-~iHme on doit l'employer. " Une cpi~
" de1nie bilieufe , dont le fyn1ptome·· 
" dominant etoit une fauffe inflamma
" tion de poitrine, infecroit nos vil
" ]ages ; on la traitoit par les rehl
" ehants, les lluileux & les mucila
" gineux fans fucces·; j'avois lu v6 ... 
, . tre .traite de la fie ·\'rc bilieufe de· 
, Laufa~1ne, je fuivis votre n1ethode, 
, ' & de pres de quarante que je vis , 

' . '~ , pas un ne pent . 
Dans le memoire qt1e je remi's mr 

Seigneur Prefid·ent du Confeil de fante · a Soleure' jeconfeillai 1°. l'emetique' 
que l'on avoit deja COll1ffiPl1CC a em .. 
ployer- avant mon arrivee avec beau~ 
coup de fucces. -

20. Une ti.C1ne de racine · de chietr ... · 
dent, ou d'orge rendue acidc avec l'oxi
n1el ou le jus de citron, dont vous 
avez vu que je me trouvois deja G bicn. 
il y a dix ans ( a), & les autres acides~ 

3°. Pour· ceux chez ]efquels il pa
roiifoit devoir fe faire une crife par les 
trachats, une portion dont l'oximel 
rcillitique' indique d'ailleurs par d'au--

(a) De febribus hiliojis p. 44· 

c 4 
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tres caratleres de la maladie , faifoit· 
la bafe. 

4°. Qudques lavements . 
. 5°. De renouveller frequeMment 

l'air, & de faire des parfums acides. 
Toutes 1es infrruCl:ions quy j'ai don ... 

nees pour plu.fieurs-eampagnes ont eu les 
memes indications pour bafe; partout 
<;a ete 1' emetiquG, la tifanne d' orge ,. 
& la creme de tartre, qui etoit plUS' 

I neceifaire encore a la campagne' parce 
que le paynu1 prend peu de lavements,. 
& dont je £rifois prendre une dragme
de trois en trois. heures. J'infifi:ois
auffi beaucoup fur le changement d'~ir ,.
& fur les parfun1s: n1ais je vais re...
prendre chacun de ces articles en detail. 

Quand j'ai ete apeHe les. premiers-
jours de lamaladie, cequi aetetres fre
quent depuis que l'epidemie s'etant fort 
repandue' chacun s'efr cru-attaque des 
ql~'il a fenti la plus legere indifpofi
tiol1, j'ai ordonne, fur le chan1p, un· 
emetique; quclques fois l'hypeC?CUana, 
n1ais beaucoup plus fouvent le tartre
emetique' fuivant la nleme nlethode· 
quedansl'epidemiedc 1753 ~ I7)) (a)~ 

( il) D~ fgl;rwu~ biJiof. p. SG! ~ 
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t' eft-a-dire, que j'en £1ifois ditToudr& 
la dofe ordinaire, qui varie chez les 
Apoticaires, dans douze ou treize on .. · 
ces d'eau, & une once ou deux de 
firop de capillaire , dont le malade pre~ 
11oit une talfe to us les quarts d'heures i 
fi les premieres taffes faifoient vomit 
abondamment on n 'en prenoit pas d'a-.' 
vantage. Ce reroede n'a jamais man.; 
·que de faire -vomir , & 1arement de 
procurer des felles. 

Q!.Iand la maladie etoit Mgere; cette' 
feule evacuation l'emportoit entiere ... 
ment; quand elle etoit plus grave .,.1 
il la diminuoit confiderablement, en 
:rallentiifoit la vi vacite , & mettoit l 
meme d'achever de detruire la caufe 
par d'autres remedes. Les angoiifes ~I 
la .fievre, l'opreffion diminu_oiertt, ce 
ferrement de la poitrine ce.ffoit pref..' 
qu' entierement, l'irn!gularite du poulx~ 
-s'il y en avoit eu, difparoiffoit, & 
<;e que je ne dois pas omettre, non feu ... 
lement le point dimitiuoit ordinaire ... ' 
ment beaucoup apres l'effet de l'eme .. <' 
tique, quelques fois me me ce.ffoit en ... ' 
tit~rement' mais j'ai vu_les douleurs 
fe rallenti:' pendant les efforts mem~ 
pour vo.tnJ.r~ 
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Quan 1 je n'ai pas ete apellc au com~ 

men C(lllellt _, j'at egalement ordonne 
l'cm ctiq_ue ,. a moins que le malada 
11e fi1t deja extre'mement foible, ou-
que le ventre ne felt metcorife; car 
d'ars ces ciconfhulces il abregeoit evi
dcmment la vie? & donnoit des an
goiffes. inexpr'hnables, corn me je l'ai 
vi1 fur cinq ou fix mala des, qui, fans 
directions, on. par de mauvaifcs direc... , 
tions' f'avoient pris mal apropos. le l'ai donne. avcc fucces le cinquie .. : 
me, le lixieme jufques au huitieme
jour. J'ai mb11e vu un malade qui 
n'ayant.fans. doute pas eu 1a maladie 
bien gra.ve . ~ & ayant ete traite fans 
emetique ' par des remedes dont je_ n'ai pa') ete exaCr.ement. informe' fe 

~ gnerir de la fievre & du point, . mais 
avoit encor_e 1a toux, . la foibleffe, le· 
degout , & un maJaife iingulier· au
tour de la region de l'efromac. Je : h1i donnai, le feizieme & le dix-fep
tHm1e jour, quelques tres petites do ... 
fes , d'hypccacuana . qui toutes le.firent un pru vomir; le degout, la toux , le. mnlaife ce.tfcrcnt, . & les Jorces revin
teJ :t tres promptemet1t. Deux grains.. 
~· ta1foie11t. vomir q~wiq,u'il1teu.t _po~~-
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de naufees avant que de les prendre .. 

I1 eft une des perfonnes fur lefquelles · 
j>ai vu le plus fenGblement cette effi
cace de l'hypecacuana a petites dofes. 
que M. P YE a obferv6 fi fouvent, mais · 
que je n'ai vl1 que rarcment, & jc fuis · 
prefque perfuade que celuj qu'il a eln
ploye, n'efr pas celui qu'01r ordonne: 
ordinairen1ent. Il fa ut cepehdant re
marquer qu'on ordonne des dofcs plus 
petites qu'on 'ne croit, parce que les 
Apoticaires pilent la-racitte enti:ere , &
la partic ligncufe n'ayant aucune ver~ · 
tu, c'efr uniquen1ent l'ccorce qui fait· 
vomir; fi l'on n ordonnoit que l'ecor
ce, on pourroit ordonner de beaucoup 
n1oindres dofcs' & il en refulteroit cet 
avantage, c'efr que I' on feroit bien 
plus f-Ctr de l'effet, prrrce que la partie 
ligneufe variant beaucoup clans les dif .... 
ferentes racines, il fe trouve quelques 
fois que dans des- dofes egales il y en 
a quelques unes qui renferment beau
coup d' 6corce , d'autres tres peu , & 
qui ne font prefque qu'une poudre 1nu .. 
tile ; c'efl: a cette caufe que j'attribue 
beaucoup cette irnfgularite dans les . 
effets de l'hypecacuana qu' on lui rep_ro~-c 6 
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che' & qu'il eft a fouhaiter qu'on pre.; 
viennc en n'ordonnant que l'ecorce. 

Je reviens a l'ufage des remedes erne: 
tiques qui ont ete' dans cette epidc .. 
mie l'mtcre fa:;ree' le remede effentiel; 
celui fans lequel J.a maladie, fi elle 
etoit Ull pen grave & non compliquee ,. 
11e pouvoit pref<-ple pas guerir. 

Ceux qui 11~ jugent que pour cri_; 
tique s'ecrieront cornn ent il Ie peut 
que je ·ecomn ant1e {i fort l'em~tique 
:1 jcu d'hui} tlJles ]'a voir fi fort bla
rne, 3U commencem;;nt des maladies 
•Ji·:rue~ : m_ais vo~ s ferez bien elojgne
de fctire cet e obj Clion, vous qui ne 
voy"z hns le" ouyrages des autres qu-e 
ce cnt';:s y o 1t nt,is & ont vculu y 
mett,·e, & qu: avez pris la peine de lire 
~ t n l. e::1rent tout ce que j'ai ecrit. 

t},l.~ "· ous rapdlere.z tres bien, que 
:m1s le traitc des fievres bilieufes, & 
t1d-~ 1' 1\ vis m People, j'ai ete unifor
rne a regarJer 1'6metique comme un 
i."~o":fvn drr11s les maladies imflan1matoi .. 
:i·es > thnls les putrides con1pliquees d'in ... 
.a~ lll latiotts ' jufques a ce que l'in .... 
:fltd lntl:tion foit d1 ffipee; & men1e clans 
qHe qu es puLrides fimplcs dans lefquel ... 
le le~ humeurs o11t un degre de vi:b 
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t:ofite fi conGderable qu'elles ne· font 
pas en eta t de ceder aux evacuatits ' 
jufques a ce qu'elles ayent ete rendues 
plus fluides, fans quoi les eftorts- que 
l'emetique produit ne font qu'augn1en .. 
ter les engorgements : mais clans une 
1naladie qui n'eft que pptride, & clans' 
laquelle les humenrs font fuffifan1n1ent 
:fluides des les commencen1ents; ne pas 
evacuer le plutot poffible le foyer ou 
]a mine de la maladie, c'e{f ( lfurement 
la laiifer en1pirer •. QJland Jes h111neurs 
font corrompues. a un certain point;; 
G_uand la £-evre en augmente rapide ... 
ment la cor:ruption; qnand lcs fecre .. 
tions font derangees; quand une _par ... 
tie importante e{l; engorgee par cette 
n1atiere , & que chaque mompn:: aug
mente le mal, fi l'on n'emporte pas le 
plus qu'on peut de la caufe de la ll1a...
ladie, elle a: bientot emporte le ma~ 
la de. 

Permettez-moi ici une obfervation 
1tile: c'eft qu'il y a que!ques fois des 

perfonnes dont les f humeurs fe trou .. 
vent, par plufieurs caufes, qu'il fe ... 
roit peut-etre impoilible d'enumerer, 
& dont on ignore toujours le plus granci 
p.ombre chez chaque fujet, a voir a~ .. 
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quis une depravation qui quelques fois· 
ne s' etoit ll1anifcftee par aucun deran:. 
gement antecedent, mais ·qui venrrnt a etre tout a coup aigrie pat la fievre ~ 
produit des ravages etonnants en tres 
peu de ten1s & d6truit promptement 
toute la machine., £1ns que· l'art ait' 
de rcifources-. 

J e cfois encore dire ici que les netfs 
di1 fyftemc intefHnal , irrites par les 
matieres putrides , produifoient quel
ques fois des fymptomes independants 
de l'engorgem·ent du·poulmon & de· la· 
corruption des humeurs·; mais qui ce
doient pr'omptement a l'ufage de Fe ... 
metique. Le plus general a ete cette · 
efpece de ferremcnt de · toute la poitri
ne dont je vons ai parle plus haut, 
qu'on pourroit peut-etre attribuer a· 
une partie de la matiere de la mala ... 
die depofee fur Jes mufcles meme qui 
fervent a la refpiration' mais qui m'a 
paru principalement fpafmodique. · 

L'on dcn1andera s'il n'auroit pas fuffi 
d~evacuer pat les felles ? Je repons 
qu'il y a une tres grande difference · 
dans l'eifet. 

La voie des felles eft plus naturelle ;· 
~ n. ne fait- en purgeant, qu'augmenter 
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ime evacuation ordinaire ' & imiter 
:un moyen que la nature employe tous 
1es jours , avec le plus grand fucces!} 
pour fe deli vrer de plufieur;; mala
dies. Le vomiifcn1ent efr une evacua-

.tion contre- nature , nn boulever-
fement paflager de fes Joix; la pre-- ' 
miere eft par la n1eme fort a prefe-
rcr quand elle eft fuffifante, n1ais
leurs effets ne font pas toujours les me-
nle; & ce vomiffement' fi etranger a 
la nature en fante, elle no us a, enfei ..... 
gne cctte n1bne nature a nous en fer-
vir' dans 1' etat de nlaladie' toutes les
foi-s que .l'efiomac, le duodenun1, & 
les organes qul fervent a la fecretion } 
de la bile , fans parler de quelques 
autres-cas, font irrites pllr des- n1atie- . 
res etrangeres ; & dans notre epidemie, 
iJ. a eu un grand · a vantage fur les Gn1 ... 
ples purgatifs ~ c'eft que non feulement-
il evacuoit lcs premieres voyes ' mais ~ 
il augmentoit auffi les- autres fecre;.. 
tions , f urtout les era chats & la tranf ... . 
pi ration que les purgatifs derangent · 
fouvent; il diffipoit lcs engorgement&! 
formes clans les petits v11iffeanx, &·de
gageoit ' . par la meme' le poulmon :\ 
-parce g_~l~ la n1C~.tiere qui fom1ait l~eu~ 
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gorgement dans ce vifcere n'etoit point 
conlpacre' mais alfez fluide pour ce-. 
der a l'aCl:iori augmentee des petits vaif .. 
feaux' dont la foibleffe a ete cotnptee, 
'plus haut , parmi les caufes de la n1a .. 
ladie ; au lieu que dans les engorge.;. 
1nents inflammatoires, ce fang coe . .-

. neux qui forme !'engorgement, qui 
.eft adherent aux petits vaHfeaux, qui 
a (he condenfe par la trop grande for
·Ce de letlr aL<£ion , ne peut: point Ce"' 
der aux efforts > ils augmentent , au 
contraire·, & !'engorgement & la caufe 
<(]Ui l'a produit_; dans le premier cas, 
l'emetique guerit, dans le fecond, il 
tu e. 

L'on peut comparer l;effet de ce· 
temede, clans ces deux maladies, a
telui des fudorifiques clans les mala:.. 
rlies inflammat6ires qu'ils augmentent~ 
& dans les maladies catharralcs tres le ... 

.. geres & tres con1mcnc;antes qu'ils diffi~ 
pent; dans le.s premieres, la caufe n' eft 
pas en etat d'etre emportee; dans les fe ... 
€on des, elle fe diilipe aifement par-un~ 
fueur. 

Ontre 1e dcgorgement du pouimon~ 
.l'adion de l'emetique procure celui 
i{e tou~ les petits vai!feaux:. dan~ 
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les autre& parties' & c' eft a ce degor.:. 
gement general que j'attribue beau coup 
ce bien etre que les n1alades eprouvent 
npn!s avoir vomi, quoiqu'ils foient 
tres accables pendant q.uelq ues heures. 

Malgre ces bons effets de l' emetique ~ 
demontres au jourd'hui par tant cl' ex
periences, malgre les raifons qui en. 
jufti£ent l'ufage, le premier qui l'em
ploya fut hardi; quoique, fc1ns doute 1' 

la natu~e l'eut mis fur ]a voye, en lui 
donnant l'exemple de vomiifements qui 
foulageoient le malade, enlevoient fan 
point & tariffoient le fang de fes era ... · 
chats. Sans de telles obfervations,. 
eclairees par Ull examen attentif de 
toutes les circonftances- qui av_oient 
preced~ la n1aladie , & de tous les
fym ptomes qui l'accompagnoient, !'i
dee de· donner l'emetique clans une 
pleurefie' auroit du paroitre bien etran
ge. · ette pratique efr cependant tres · 
ancienne, mais perfonne ne l'a mieux 
etabHc; que M. G u I D ET I. 

J'avois temoigne clans le traite des 
f,i€vres combien je faifois cas de ce qui: 
fe trouve de lui clans l'ouvrage de M. 
13 I A N c H 1 fur les maladies du foye;. 
lL fon ills , Medecin a Turin, fenii~ ; 

~ . 
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ble aux eloges donnes a A'l.- fon pere i 
m'envoya' il y a que1ques annees t 
le meme ouvrage imprime fepan!mcnt & corrige. Il y a une fecrion fur les 
fievres hilieufes ; une autre fur les 
pleurefics biiieufes, rem plies l'une & l'autre de chofes utiles, & enfuite ,, en 
forme d'apendice' l'apologie des- eme- ' 
tfques & des purgatifs (a). 

M. G u In ET I avoit tres bien vit .,~ malgre fon attachement pour ce re .... 
mede ' qn'il etoit tres dangereux-quand: il y avoit une veritable inflamnlation 
de poitrine, & il le defend expreife- -ment , de peur , tlit-il, que les ejforts
n'agravent l'inflammatiun (b). Il a\·oit 
remarque que le tartre emetiq~l{; eft a 

r preferer a l'hypecacuana (c). Il faifoit . un. grand- ufage de la creme de tartre. Ir avoit dit que 1\krete de l'humeur 
occafionnoit tine crifpation clans les· 
vaiffeaux qui em.pechoit l'expecroration (d). Il avertit que · les fueurs ~-

(a) JoTJ. Thom. G·u ID ET I D'oc1 . .Medic. Tt~uriue;!fts C.ifc. Dijfe1 tationes pb:rfiologicte C!f medicte, Attgtiflte Taurino.rrme 1747· Vappendice· eff Medicametztontm tmeticorttm apol.fJgia. (b) p. 174· 
(c) p. 176. 
(.d) p. zo;. t~-11 
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'dans ces maladies, font plut6t fymp
tomatiques que critiques, c'e!t-a-dire 
p1us facheufes qu'utiles ( a). n 'avoit 
remarque qu'une croute infiammatoirc
fort jaune , & une fcrofite fort jaune ,_ 
font d'un tn!s n1auvais augure; l'on 
trouve dans fon ouvrage bcaucoup 
d'autres chofes tn~s utiles , & l'on doit 
lire fhrtout , avec beaucotip d'atten
tion, pluGeurs de fes obfervations , . 
telles qu'elles font dans l'ouvrage de 
B I AN c_ HI (b), car il les a, mal-a
propos, retranchees clans la feconde 
edition' qui demontrent toutes, avec 
la plus grande evidence' & l'utilite de. 
l'emetique & le danger de_ l'on1ettre. 

Il fait au11i une remarque bien im
portante (c), c'efi: que donne de bon
ne heure dans quelques £evres , it 
previent I' eruption du miliaire; per
n1ettez-moi de vous tranfcrire ici un
n1orceau bien interefL1nt de fon ou
vrage. Apres avoir decrit fort exacte
nlent le cas d'un jeune homme que 
J;eauc.oup de :G1ign.ees & de d6layants · 

(a) P· I44· 
( b ) Hijl01·. lJepntis p .• 68~. 994" 
(c) DiffirtM. p. z3o, 
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avoient 11llS prefque a l'agonie, aVeC 

. un miliaire rouge qui couvroit tout le 
corps , & qu'une diarrhee naturelle 
L'luva en faifant d1rp:troitre le miliaire 
& en abattant la fievre, il ajoute : le 
n1iliaire etoit aif.' re'11ent fymptomati ... 
que' & la diarrhee qui cvacua oes ll1a..t 
tie res putrides qui ren1? 1 iifoient les 
Vifceres du has ventre' etoit une heu-.~ 
teufe crife; il ajoute enfuite, & c'eft 
ce paffage que j'e VvUS ai annonce & 
qui efr particulierement aplicable aux 
maladies putrides, parce que ce font 
celles qui font les plus frequentes en 
Italie , & que M. G u I D E T 1 a vu 
le plus frequemmert t, il ajoute, dis-c 
je, ces mots bien reniarquables : ,, 11 
, y a cinquante ans que je requs le bon ... 
,, net de Do<.'l:eur a Turin , & je n'ai 
;, obferve ces frequents palfages d'une 
, m-aladie benigne clans les comn1en .. 
,, cemens, a une maladie ma1igne que 
,, depuis que lcs purgatifs font bannis 
,, de la pratique ". On comprendra 
aifement la verite de cette obfervation, 
en conGderant que les .Gmples fi~vres 
putrides, ou les .fievres gafl:iques, peu~ 
vent d~enerer en n1alignes quand on 
ll'evacue pas a terns & que l'infecliol) 
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des vifceres du has ventre paffe dans 
toute la maife des humeurs; elle l'i11 ... 
fette , & le malade meurt avec beau .. 
coup de fueurs & une efpece de ·mi
liaire fa dice , qui accom pagne fouvent 
les fueurs excefiives quand il y a beau ... 
coup d'acrete clans les hun1eurs, que 
j'ai n1en1e vi1 pluGeurs fois & que 
j'ai encore fous les yeux, chez un hom ... 
Jlle qui a une~ .Gmple pleurcfie inflan1 ... 
n1atoire. 

Ce qui eft arrive a Soleure , efr une 
nouvelle preuve de ]a verite de cette 
remarque. La falubrite de l'air qu'on 
refpire ordinairement dans cette ville, 
l'avoit exemptee de toute matadie epi ... 
demique depuis plus de vingt ans ; on 
11H~connut celle-ci- au moment ou eUe 
parut. Les Medecins eclain~s qui la 
traiterent la crurent d>abord inflamma .. 
toire' & il eft aife de s'y meprendre 
quand on a le bonheur de n'etre pas 
familiarife avec les epidemics ; le peu 
de fucces du traitement antiphlogifri .. 
que leur perfuada qu'elle etoit mali .. 
gne; ils employerent les abforbants, 
les fudorifiques, les volatils, le cafror, 
la teinture de fuccin, & , clans les cas 

. les plus graves, trois onces de farin{ 
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de lin delayee clans quelques onces 
d'eau , pour calmer le point & faci~ 
liter puHfamment l'expedoracion : les 
malades, nonobftant le fecours de ces 
remedes, rnouroient clans les fueurs , 
& quelques-uns avec ce miliaire acci ... 
dentel dont je viens -de parler, qui 
difparut des qu'on en1ploya Pemetique 
-au commencement, & dont il ri'ctoit 
par-la meme plus queflion quand j'ar
rivai ; preuve evidente qu'iL n'etait 
qu'un accident de la 1:naladie dege .. 
neree. 

L'emetique, corn me on vient de le 
voir, eft le remede effentiel, la bafe 
du traiten1ent; il a fuffi, clans quel
ques cas, poi1r detruire radicalement 
la caBfe de la maladie, dans un plus 
grand nonlhre il auroit ete infuffifant 
fi l'on n'avoit pas fait u£hge enfuite 
des autres ren1edes acides que j'ai indi .. 
qw~s plus haut, & qui apres cette pre .. 
n1iere evacuation' achevoicnt de de .. 
truire la caufe de la n1aladie. 
· La tifanne d'·orge avec l'oximel fim ... 

ple ' a ete la boiffon dont j'ai fait 
faire le plus d'ufc1ge, & un grand nom ... 
hre de malades n'a rien bu ct'autre ;. 
. elle etoit la mieux indiquee de to . 
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tes , quand il y nvoit beaucoup de 
toux & qu'il paroiffoit important de 
favorifer !'expeCtoration. 

Qpand l.es urines ne paroiffoie'nt pas 
.couler fufi£1mment, ou -quand il y 
avoit quelque d~rangement marque dans 
la fecretion de la bile, je confeillois 
la tifanne de chiendent' a laquelle on 
joignoit un peu de vinaigre ou de fuc 
d.c citron; n1ais je l'ai toujours employee 

. tres chargee; une 'Once ou deux de 
racine pour quelques pintes d'eau , 
colfu.n1e on l'ordonne clans quelques 
.endroits , font un remede foible & fans 
efficace; ce n'eH: qu'une eau defagrea
ble, il. vaudroit mieux la boire dan• 
fa purete ; j'ordonne au 1noins une 
once , quelqucs fois une once & demie 
pour dix onces d'eau. 

La limonade faite avec le fuc de d .. 
tr.on ,, le fucre & l'eau , mais tres 
chargee de fuc de citron, eH a pre
ferer quaud il refl:e ' me me apres 1' e
n1etique ' un n1a uvais gotlt a la bou .. 
che, beaucoup de chaleur interieure
mcnt , des felles fort fetides, du de .. 
gout pour toutes les autres boiffons ~. 
un gr_an..d n1al de tete. 
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J'ai employe quelque fois les acides 
1l1ineraux, mais rarement , parce que 
les vegetaux dont les m·alades s'accorn-. 
n1odent generalement mieqx & qu'ils 
boivent avec plus de plai.Gr., ont pref~ 
que toujours ete fuffifants. -

Je ne puis trop louer l'ufage de b 
~reme de tartre' qui a ete' apres 1'6 ... 
nletique' le remede le plus efficace j 
elle reGfte a la putrefaction, elle faci .. 
lite le cours de la bile, elle defobf .. 
true ~ elle purge doucement, elle fait 
urincr abondamment ; elle · a bat -la 
fievre & a l'avantage d'etre du gout 
.de prefque tous les malades; on la de40 
1aye fimp lement avec un peu d'eau. 

Q!land j'ai voulu la rendre plus pur .. 
gative, j'y joignois de tres petites do
fes de kern1es n1ineral, qui ne man .. 
.quoit point de produire cet eifet, & 
je crois devoir a ce n1elange , la vie 
de quelques malades, autant qu'elle 
peut etre due aux remedes. La pro .. 
portion a ete fouvent d'un tiers de 
grain, ou d'un demi grain de kern1es, 
fur chaque dragme de creme de tartrs; 
a cette dofe il ne fait point vomir. 

Les lavements fimples , avec une 
~ecoetio11 de mauves , & deux onces - . . d~ 
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de miel, ont toujours produit un bon 
effet; ils evacuoient beaucoup & j'ai 
rarement eu befoin de les rendre plus 
purgatifs : plufieurs malades ne les ont 
pris que d'eau tiede, lcs autres d'eau 
de fon. 

Je ne vous dirai qu'nn mot du re
gime ; il a ete celui que jc prefcris 
dans l'avis au peuple, des grus , ou 
d'autres foupes farineufes a l'eau, & 
quelques pommes cuites; & j'ai remar ... 
que avec bien du plaifir, que le peu
plc, non fenlement de la ville , rnais 
n1eme clans que1ques can1pagnes, com
menc;oit a fe fan1iliarifer avec ce regi-
111C, & a i'obferver affez exacrement 
des le con1mencement de la n1aladic , 
n1eme avant qu'on le lui confeilL1t; 
quelques malades ont employe , au lieu 
de beure , un peu de poule ou de pou
let, pour faire le bouillon; celui de 
be£uf eft certainement nuifible , il en
tretient la fievre, la foibleffc & des 
fueurs qui epuifent; il augmente d'ail ... 
leurs la corruption & entretient la ma .. 
ladie, au lieu que ces legeres creme; 
farineufes nourrHfent autant qu'il le 
faut' refiflent a la pourriture' favo:"i .. 
fent les urines & les .. era chats , .. & fo.~.1c 

0 
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unc efpecc de leger liniment qui fert a 
adoucir l'eftomac & lcs intefHns, & a 
din1inuer l'impreffion que tant de de
layants & d'acides font fur ces par ... 
ties clans les perfonncs qui ont les 
ncrfs fenfibles ; & j'ai vu des malades, 
~· qui les bouillons fimples de vianoe 
donnol.ent des angoiifcs qu'ils n'cprou ... 
voient point quand ils prenoient des 
bouillons farincux quelc~n1ques. L'on 
ne doit point crainnre qu'ils obfhuent, 
rien de plus mifcihle a l'eau que cctte 
efpece d'a lin1ent; qu'on prcnne une 
gelce de viande & une ge1ee de grus 

- ou d'orge' de la meme conGfrzmce' Oll 

verra ces dernieres fe dilfoudre clans 
l'eau avec line facilite etonnante ' & 
l'autre beaucoup plus difficilement. 

Comme la n1aladie n'efl: ordinairc
mcnt pas fort longue, lcs malades ne 
perdcnt pas 11ffez leurs forces pour a voir 
de la peine a les recouvrer : la foiblef
fe clans laquelle ils tombent au com,.. 
mencement diminuent des qu'ils ont 
ete evacucs' & les convalefcences' par
la meme ' n'ont pas ete bien longues. 
Je purge quelquefois quand la fievre 
eft tern1inee, d'autres fois je n'ai donne 
qu'unpeu de ~remc de tartre & de rh~~ 
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?arbe' a jeun' pendant troi~ ou quatre 
JOUrs. 

Pendant le courant de la n1aladie ," 
j'ai employe, clans quclques cas, d'au-

- tres remcdes indiques, ou par quclqucs 
complications, ou par quelques fymp~ 
tomes particuliers. J'ai quelque fois 
rel:tere l'en1etique, le troiGeme ou qua
trieme jour, quand lcs nauf6es, l'a
n1ertun1e dans la bouche , le malaife , 
indiquoient que l'efton1aC etoit encore 
embaraffc; jc me fuis fervi du can1 ... 
ph re, avec fncces, chez quelques m a .. 
lades, foit pour foutenir l~s forces , 
£Jit pour faciliter l'expeCloration clans. 
lcs cas Oll elle paroiifoit ncceffaire , 
& oil elle ne fe faifoit pas par trop 
de foihleife clans 1' organe, ,alors on 
l'affocioit avec grand fucces au kermes. 

J'ai mis quelques fois des vef.icatoires~ 
mais fculen1ent apn!s les premieres 
evacuations' & quand le point & l'o- • 
preHion fubfiflants apres n1eme que la 
fievre avoit conG.derablement diminue, 
paroiffoient entretenus, ou par l'affoi ... 
bliffement de 1' organe , ou par un en
gorgement fereux. Ils ont donne a 
deux ou trois malades de fortes ardeurs 
d'urine, mais qu'un ou deux lavemell~ 

D • 
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fort dou:t:, & quelques verres de lait 
d'amandes .avoient bientot diffipe. 

Il fcroit inutile d'entrer clans de 
plus grands details fur ces circonfrances 
particulieres , qui ne doivent prefque 
pas trouver place dans l'hiftoire d'une 
epidemie a laquelle elles font en que1-
que forte etrangeres' pm·ce qu'elles 
dependent 'bien moins des caufes gene
rales qui la produifent que des difpo
fitions particulieres de chaque individu. 

J'ai deja dit plus haut que la foi
blelfe du poulmon etoit dangereufe; 
1.1n vice clans le foye l'etoit auili beau
coup , & j'ai vC1 plus d'une fois dans 
d'autres circonfi:ances , que ceux qui 
I'avoient attaque , periifoient pron1-
tcment & cruellenlent' quand ils etoient 
:lliifis par une maladie aigue. 

Je n'ai point donne l'en1etique aux 
m alades chez lefquels le depot s'etoit 
fait fur le foye; je donnai feulement 
quelques grains d'hypecacuana a l'ull 
des trois, parce que l'eftomac p.aroif
foit regorger de matieres extremement 
corrompues ' malgre le regime exact 
qu'il avoit obferve de lui-meme pen .. 
dant pres de quinze jours, qu'il avoit 

-patfe dans le malaife a:vant que la ma! 
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L1die fl1t declarcc. La creme de tar
tte' le petit lait & les fucs {~'her be nt
voneux' ont ete' avec lcs lavenlents) 
les remedes de ces trois casA 

Voila, m on cher Zimn1ermJn , pJ us 
de details, fans dollte, que vous n'en 
deGrez, fur l'hifi:oire de la maladie; 
faurois beaucoup ahrcge fi je n'avois 
ccrit que pour vous ' mais des que j'ai 
pris le parti d' ecrire pour le public it 
a fallu un peu plus m'etenclre, & je 
joindrai encore' ici un article, qui. 
vu la continuation de l'epidcn1ie, l'in
tereffe particulicrement, ce font les 
moyens de s'en preferver. 

Je. dois comtnenccr cet article par 
din1inuer fes~ craintes ; premierement 
en apreciant fon vrai danger trop 
exagere; en fecond lieu en cloignnnt 
l'idee de contagion .. 

1°. Il eH: certain que cettc maladie 
a 1:1it de grands ravages, & qu'elle 
-a tuc pluGeurs centaines de pcdonnes 
clans cc pays: mais fuit-il de-la qu;eHe 
foit extremement dangereu[c, non fans 
doute parce que le nombre des matndes n 
ete prodigieux' & que le plus grand 
nombre n'a pas cte bien feconru. 

Je l'ai dit & jc le repcte ; le pre
D j 
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n1ier degre eft [1ns danger , il n'a tue 
perfonnc ; le fecond ' qui a ete le plus 
ordinaire, n'a eu & n'a de danger 
qu'autant qu'il n'a pas etc foigne a 
tems , ou bien foigne, ou qu'il fe 
trouvoit quelques vices clans la conf
titution du malade ; le troifieme a ete 
tres rare. L'on peut done affurer par 
la ·men1e, que parmi les malades qui 
1·eccvront du fecours, il n'en perira 
qu 'un tres petit nombre , & en fon
dant m on calcul fur n1es propres . ob
fervations , je puis dire qu'il n' en pe
rira pas plus d'un cinquantieme: quel .. 
le eH la maladie aigue qui en tue n1oins? 
Dans les hopitaux les n1ieux foignes, ou 
l'on reunit toutes fortes de maladies .. 
l'on eil; heureux quand il n'en meurt 
qu'un vingtien1e. Je fais que dans quel
ques endroits il eft mort jufques a un 
tiers des malades, mais c'cft avant qu'ils 
euifent demande aucun fecours ,& ils en 
cmployoient beauc~mp de nuifibles; des 
qu'ils ont ete fecourus cette proportion 
a entierement change; die ne prouve 
dm c point le danger de la maladie en 
dle-meme , mais feulement la Utfceffite 
({'employer d'abo ~-d les remedes. 

far rapport a la contagion, j'of~ af .. 
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furer qu'il n'y en a aucunc. J'ai vCt 
depuis le mois de Dccembre guelques 
centaines d<l' n1alades atteints de cette 
1naJadie; j 'ai examine Ia chofc bicn at
tcntivement ~ je n1e fuis e1ifure qne 
cctte contagion ctoit une chin1ere. Le 
public C011f011d mal a pr0p0s iJ1(1/LJdie 
epidemique €5 maladie contagieufe; la 
n1aladie epidemique eft cell€ qui tenant 
a une caufe generale clans l'air, ou clans 
les aliments' attaque tous a la fois un 
tres grand nombre de gens qui rcfpitent 
le meme air; OU font Uh1ge des memes 
boiifons. La maladie courante a ete epi
demique. La maladie contagieufe eft 
celle dont le caradere eft de fe con1mu
niquer du malade r ceux qui le foignent 
ou qui l'aprochent, par les exhalaifons 
infecb~es ; de ce genre font la pcfl:e : 
la petite verole, la rougeole &c. N otre 
epidemic n'eft abfolUinent point dans 
ce cas. Ce qui a effraye , c' eft qu'il ell: 
n1ort dans quelqucs endroits pluficurs 
111alades dans la 111C111C maifo-n, ici meme 
deux n1aris & deux femmes; mais mi 
moment de reflexion fera fentir con1bien 
peu ces exen1ples font concluant~. 1°. 

L'epidemic etant contagicufe, il eft fort 
~tonnant qu'iln'y cut jamais qu'un n1a ... 

D 4 
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Jade a la fois clans une maifon; j'en ai 
Vtl jufques a fept clans la meme maifon 
en 17)), on ne crut cependapt point 
Ja mala die contagieufe, & en effet elle 
ne l'etoit point. · 

2°. Non feuletnent iln'eft done pas 
etonnant d'en voir plufieurs clans une 
n1eme maifon, n1ais il eft men1e plus na ... 
turel cl'en trouver plufieurs clans une 
feu le n1aifon, & de voir d'autres mai
fons qui ~n font exemptes, que le con
traire ne le feroit , parce que outre la 
<;aufe comntune a to.us, il eft certain 
qu'il faut un concours de caufes inte
rieures aux malades pour produire la 
n1aladie, L'1ns quoi tout le monde l'au
roit & Fauroit de la mente fac;on & de 
la meme force; ceux chez lefquels el
Ies exifi:ent font attaques '- l_es autres. 
font preferves; & eo m me ces caufes in
terieures dependent beau coup, non feu
lenlent du temperamment, mais enco
re du genre lie vie qu'on mene, du lo
gement, des aliments, des boiffons, des 
paffions' il faut nece.ffairement que les 
habitants d'une me me' maifon fe reifem .. 
blent plus a tous ~es egards entr'eux, 
~u'ils I~e reifemblent a CCUX d'une lllat
ion vo1fine. Supofez une maifon bien 
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airee , bien feche, habitee par des 
gens qui vivent d'ahments 1Uns, clans 
la proprete, qui font hcurcux; , tnet
tez a vingt pas de-la une autre mai
fon dans laquelle toutes, ou une par
tie de ces conditions manquent, direz 
vous, parce qu'il y aura pluGeurs ma
lades dans cette derniere & point clans 
l'autrc, que la maladie eft contagieufe ? 
Non, vous auriez tort: mais vous di
riez' ils ont ete tous attaques parce que 
tous avoient contraCl:e la meme difpo
fition a l'etre; cela efi: G vrai qu'on a vu 
dans plufieurs n1aifons, plufieurs per
fonnes prendre mal, non fucceHivement 
& les unes des autres, m,ais prefque etl 
n1eme tems. 

D'ailleurs quand ii y a un n1alade
dans une maifon, il eft tres nature I , 
que L1ns. aucune contagion, cela con
tribue a hater le developement de la 
n1aladie chez ceux qui en portent le 
germe~ L'infomnie, la fatigue, !'inquie
tude, le chagrin doivent produire cet 
effet, & je ne crains pas d'ajouter que 
l'evenement d'une des n1aladie_s doit 
beaucoup influer fur celui de l'autre; 
n1ettez dans un n1eme lit v.n mari & 
une femm.e' a.ttachez l'nn a l'autre, n.e ... 

D~5 
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ceH:--dres a une famille nombreufe; attn ... 
qucs do la meme maladie' ils font in
quiets, cela doit etre ainG, cctte in
qttietude meme augmente la maladie ; 
fi l'un guerit, l'autrc, par pl ufieurs rai
fons fe trouvera n1ieux; s'il meurt , il 

. eft fort a prefumer que fod conjoint 
aura le me me fort; le chagrin, ce cha
grin qui tue les gens en fante aura bien
t6 t rend u fa mala die n1orte1le; lJ peur, 
cette peur qui nait de ce que fe trou
vant clans Jes memes circonfhnces on 
c1o1t s'attendre au 1).1bne fort, a joutera 
a l'effct du chagrin; elle derange toutes 
les fccretions; elle fuprime, furtout le 
cours de la bile; elle occupe le cerveau, 
& Ics ffJn{tions des nerfs fe trouvant 
lezees, elle dctruit, par 1;1_ tout ce qu'on 
appel1c ies reifourccs de la nature, fc1ns 
lcft.juelles cclles de l'art font fi peu de 
chafe; eJle tue, en un mot, plufieurs 
n1aladcs clans toutes Ies epidemics non1-
breu1e). Le fecond malade n1ourra de 
fa m::~ 1adic, de ion chagrin, de :fit peur, 
n1ais non point de la contagion. 

Cc q ~.e je vi ens de dire n'efr point 
une fupoGtion arbitraire: c'eft l'hif
toire de ce qui eft arrive plus d'une fois. 
11 y a pluGcurs exen1ples tres recents 



p A R .1\f R. T I ss 0 T _. 8 3 
de n1aris & de femmes gifants dans' le 
meme lit, & mortS a cote l'un del"au
tre a peu de jours ou a peu d'heures de 
difiance. 

Au 111oment ot\ I'on · n1'aporte l'c ... 
preu vc de cette feuille, j'ai le chagrin 
de pouvoir ajouter unnouvel exemple, 
bicn cruel, de tout ce que je vi ens de 
dire, par la mort d'un fecond ami bien 
digne des plus vrais regrets, frere de ce~ 
lui dont je vous ai parle plus ha ut. 
& qui deja languiffilnt lui-meme, arriva 
pour le voir quclques heures avant fa 
mort; le chagrin augn:enta la c1ufe du 
n1al, il s'allita le lendemain de £1 n1ort; 
des le premier mon1ent il fut faifi d'un 
effroi etonnant' qui rne furprit chez 
un ho1nme auffi ferme, & qui prouve 
que la maladie rend pufillanime l'ame 
qui l'eft le moins: rien n'a pu me pro
curer la fatisfaction de le confervet. 
11 vient d'expirer le feptierne jour de la 
maladie, fans agonie ~ & apres a voir 
voulu fe mettre fur un fauteuil, fans 
doute pour diminuer cette cl1aleur in ... 
ternc qui accompagne la fin de ces ma ... 
ladies. A vouez, m on cher Zimnler ... 
man, que fi la proportion du nombre 
des 111orts ell petite, comparee ~au nom"' 

D 6 



84 LETT .. -A M. ZI.MMERMAN 

brc des n1alades que j'ai vus, le choix: 
rles vichmes efl bien trifte pour moi. 

'De ce qu'une perfonne prencira mal 
en fortant de la charnbre d'un n1alade, 
c,onclure que la m.aladie eft contagieufe, 
c'eit conclure auffi puerilement, que 
fi l'on difoit que ceux qui- ont pris nlal a 
table, & il yen a eu bbeaucoup, ont 
ete infeclt~s par les aliments. 

Il eft mort un Medecin a Soleure; fes 
Medecins'n'ont point de privileges pour 
11e pas reffentir les influences d'un n1au:-o 
vais air , & il mourut un des premiers i 
mais je n'ai pas appris que de tous les 
Medecins ou chirurgiens qui ont vu des 
nlalades ' & ils en ont eu beaucoup a 
voir' un feul ait ete malade; l'air des 
ruelles n'eft jamais fain, mais il n'"a pas 
ete plus mal fain dans cette epidemic 
que dans les autres maladies. 

L'on doit done etre tranquille a ces 
tleux egards, & fe perfuader fortemcnt, 
1°. que la maladie eft peu dangereufe; 
2°. qu'elle n'eft point du tout conta
gieufc, & je ne crains point de dire que 
la tranquillite a ces deux egards fera 
nn tres bon prcfervati:f, puifque la 
crainte eft, eo m me je l'ai dit, tres pro
pre .. a augmenter les caufes de la n1ala ... 
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die ' & a en hater le developemen t ; 

elle derange le cours de la bile , elk 
la corron1pt, elle produit des etrgor
gements ; · elle an·ete la tranfpiration ~ 
en un mot? elle nuit plus que la conf
titution de l'air la plus facheufe ; & 
l'ou peut dire avec LA FoNTAINE .. 

Le trop d' attention qu~ou a fur le danger); 
Fait le plus fouvent qu'on y tombe. 

Qu' on 11c croye pas cependant que 
je confeille une trop e.ntiere fecurite ; 
je veux bannir la peur, mais je ne 
veux pas exclure les precautions; nous 
vivons clans une atmofphere maliliine, 
& j'ai innique plus ha ut pag. 3 r. &c .. 
les derangemens phy.Gques que cet air 
produifoit fur nos corps ;. il n'y a per ... 
fonne qui puiife s'affurer de n'en avoir 
pas r{dfenti les influences, & de n'e
tre pas plus_ ou moins infecre. Le 

. vieux a ete malade comme le jeune) 
l>homn1e CO\nme la femme, le foible 
corn me le fort, il n'y a par-la n1eme 
perfonne qui ne puiffe , fans crainte 
d'encourir le foupc;.on de puGllanimite, 
prendre quelques precautions diCl:ees 
par la caufe· de la maladie) & ptopre_s a 
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changer ce qu~il y a d.e vicieux. clans notre confiitution. 

En partant de cc"' principe Ies pre .. cautions feront de refpirer le meilleur air poffible ; de pn!venir la corruption de la bile & des humeurs en general ; d\~vacuer ce qni eft deja corrompu en £1cilitant toutes les evacuations natu .. relies. 
L'on remplira toutes ces indications 1°. en renouvellant fouvent l'air des <:hambres :) furtout en le rendant cou .. rant, autant qu'il eft poffible; car quand toute l'Rtmofphere eft infecl:t~e , ce n ' efr qu'en l'agitant qu'on gagne quelque chofe , & en brulant beaucoup de vinaigre. 
U ne autre attention qu'il fa ut avoir, c'eft de ne pas raLfembler trop de 111011 .. de a la fois dans une meme chamhre: rien au monde n'augmente plus pron1-tement la corruption des humeurs ; c'efr une verite bien prouvee des long .. terns, & on en a eu un exemple fra .. pant dans cette epidemie. ~inq ou f.uc: perfonnes fe trouverent mar, & eurent la mala die, dans une de ces affemblees qu'on appellc ici interrogats, dilllS laq uelle il faifoit tres chaud. 
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'1/'. En diminuant un peu la quan

tite des aliments' 1°. parce que plus 
on augmente les humeurs clans un 
corps qui n'efr pas bien conditionne, 
plus elles fe corrompent aifement; 
2°. parce que dans des corps qui ont 
peut-etre deja un principe de deran .. 
gement les digefiions fe font moins 
bien, & qu'une confHtution de l'air 
tellc que cclle que nous eprouvons n'eft 
pas propre a favorifer la digeftion ; 
3°. enfin, parce que la tranfpiration fe 
faifant moins bien, fi l'on mange au ... 
tant on fe trouve bient6t furcharge; 
des que les alimens excedeJ.lt les eva
cuations il faut qu'on foit ma1ade. 

3°. En diminuant furtout la quan
tite des viandes en general & parti
culierement des viandes graifes, noires, 
fucculentes , des bouillons , des ~ufs , 
de la creme ; & en vi vant , ptincipale
nlent , de legumes , de fruits , de pain, 
& d'un peu de viande blanche. En 
evitant les eaux chaudes qui augmen
tent le relachen1ent & detruifcnt les 
rligeil:ions. 

4°· En faifant un grand ufage des 
acides; la creme de tartre , le vinai._ 
gre , le jus de citron font d'une gran .. 
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de utilite ; on peut boire ordinairement 
de la limonade, ou de I' eau & du vi~ 
naigre; la boiffon d'eau & d'une quan
tite moderee de vin ne peut pas nu ire; 
le vin refifl:e a la corruption & donne 
du reifort anx fibres .. J'ai cru d'etre 
attaque, j'ai bu beaucoup de limonade, je me fuis p.rive de viande pendant 
deux: jours, & je me porte bien; je bois du fyrop de vinaigre & de l'eau 
aux repas & hors des repas, c'ell 111011 prefervatif. · 

)
0

• En s\~vacuant doucement, & je ne connois rien de mieux, pour 
cela, que la creme de tartre, dont on 
prend un quart d'once ;\ jeun, tons 
les matins , avec de 1' eau fraiche pen
dant longtems; ce que j'ai dit de l'ef
fet de ce remede plus haut, fera aife-
111ent eo m prendre tous les bons effets · 
qu'on peut en efperer comme prefer .. 
vatif. Si l'on commenc;oit a fe fentir 
de la pefanteur, de l'engourdiifement, 
du degout , du malaife , de 1' ennui , 

' de !'indifference., des laffitudes, fynlp
t-omes qui annoncent que le corps fe 
derange, il conviendroit de debuter 
par une purgation ' quelques fois ffirA 
nlc par une emetique' enfuite on con .. tinueroit les acides. 
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6". Un ·exercice nwdere eft tres 

·utile. 
Je ne parle point des foins de pro .. 

prete, ils font neceifaires en tout tems' 
mais plus fans doute, clans ces circon:C. 
tances que clans d,_autres. 

Je n'ai rien de plus a vous dire fur 
cette ll1aladie' tna.is pour eviter le re
proche qu'on a fait a GAL I E N, & 
a d'autres Medecins, d'ecrire de longs 
traites fur les maladies fans apren
dre comment il faut traiter les mala
des ., je joindrai ici une courte infhuc .. 
tion curative ; ainfi quand quelq.u'un 
prend mal , il fimt ;. 

1°. Pendant le con1mencement d'u 
friifon ' lui donner a boire ou de l'eau 
& du vinaigre, ou de la limo11ade ., 
chauds. · 

'2°. Des que le froid commence a 
paffer lui donner l'emetique, voyez 
pag. )6. )7· qu'on reiterera quand on 
trouvera les. circonftances que j'aiindi
quees pag. 7)· Je re'itere que la natur~ 
a vraifemblablement n1ontre cette route 
au premier qui la fuivit, & c'eft fans 
doute fur cette efpecc de pleureGe que 
R :r vI ERE a obferve que les vomif .. 
fen1ents bilie~x ~u CQ1n.mencen1eut de 
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la pleurefie la rendent plus 1egcre (a). 
I1 y a quelques circonfrances, qui ne 
permettent pas, pour quelques fujets, 
un libre emploi des emetiques; mais 
elles font rares, & iln'efr gneres pofii
ble de les detaiHcr icL 

3°. Lui faire prendre, ii la fievre 
continue, des que l'action de l'enH~ti
que e.Q: finie, une dragme de creme de 
tartrc de trois en trois heures. 

4 °. Lui · donner , to us les quarts 
heures, une taife de tifanne d'orge; 
ou de cclle de chien-dent, ou de li ... 
n1onade._~ on fe decidera fur le choi.x: 
par les directions que j'ai donnees plus 
ha ut, pag. 70. &c. L'on trouvera les. 
xecettes pour ces differentes tifannes 
dans !"avis art peuple, il feroit in utile 
de les re!terer ici. 

) o, Si malgre l'ufhge de la creme 
de tartre, le n1alade n'a pas tous les 
jours deux ou trois felles abondantes , 
on lui donnera tous les foirs un lavc
n1ent. 

6°. On le m·ettra, a to us egards ; 
~u regime de /'avis nu peuple. 

( ") Prax. Mecl. L. ~y cap. ~. 

··. 



PAR MR. TISSOT. 91 

7°. S'il y a quelque accident qui 
parut exiger quelques fecours parti
culiers , on pourra trouver dans cette 
lettrc les circonftances qui indiquent 
le kermes, le camphre, les V<Hicatoi~ 
res, l'oximel fcillitique & quelques 
autres fecours particuliers. Voy. pag. 
) ).~6. Q!.mnd on vcut faire ufage d'oxi
mel fcillitique, la potion, NQ. 8. de 
l' avis au peuple qui eft un n1elange de· 
cinq onces d'une· forte infuf1on de fu-

. reau & d'une once de cet oxime! . eft 
tres bonne. 

go. A n1ef ure que la fievre & les- au
tres fyn1ptomes diminuent, on dimi
nue la quantite de la creme de tartre 
& des tifannes, & J'on augmente eelle 
des aliments. 

J'ai rarement fait ufage du nitre ; 
il eft plus nuiftble qu'utile dans les ma .. 
ladies de cette efpece; cette me me effi
cace qu'il a dans les maladies clans 
lefquelles il s'agit de fondre puitfan1ment 
un fang enflan1me , le rend dangereux 
dans des maladies ou l'etat du fang efr 
fi different, & j'ai deja dit clans le 
traite des fievres , qu'il favorife fou
vent la putrefaction pllltot qu'il ne la -
din1inue. 
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Outre la maladie . regnante , il y en 

a u~1 grand nombre d'autres, mais 
qui toutes ont porte 1' emprelnte de la 
confiitution de l'air. 

Il y avoit des .fievres putrides fim
ples, c'efi-a-dire qui n'ctoicnt accom~ 

, pagnees ni de point, ni de depots fur 
d'autres vifceres: mais elles n'en etoiene 
pas moins rebelles ; je n'ai pas em
ploye d'autre traitement, que celui que 
je viens de dccrire & je n'en ai pas. vu mourir. 

Parmi ceux qui ·en ont e.te attaques ,_ 
quelques uns o.nt eu , de tems en terns, 
un point tn~s leger , tres paffaget & 
tres changeant ; ce. font, je crois, ces· 
points dqnt H 1 

1

P P o cRATEs parle 
dans lei coaques (a), '"' o1't il aver
" tit que dans les douleurs de cote 
~' peu fixes qui accompagnent les. 
, fievres avec degout & gonflement 
, de l'epigaftre la faignee efr nuifi
" ble ". J'ai ete demande a ]a fin de 
Mars pour un homme vigoureux, qui 
en etant atteint' tom ha le quatrieme. 
jour de la ma1adie d'~ns des reveries 
tres violentes; il fe leva au n1ilieu de·s. 

(a) Cone. p1·ttnot. S. 2. N. 491 .. 
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fuetus, s'cchapa, courut les rues, 
fc rendit clans unc autre maifon ou 
je le vis, il parloit continuellcment ~ 
l'airfroid n'avoit pas fuprimc la fueur, 
il fe plaignoit d'une chalcur brulante, 
il avoit le poulx mol' c}evc & frequent·; 
je lui fis prendre une once & demie 
de creme de tartre ' & plus de foixan
te onces de tifanne de gramont , clans 
l'efpace de fix heures; cela l'evacua 
beau coup, & mod era fenGblement la 
£evre & l.es tranfports. Il continua a 
prendre ·la creme de tartre avec le pc
tit la it; au bout de trente-Gx heures, 
il en eut pris cinq onces, ce qui l'eva
cua & diffipa entierement la fievre. 

L'on n''a peut-etre jamais donne la 
creme de tartre a d'auiu grandes do
fes; je {his cependant convaincu que 
c'etoit le feul remede qui put fauver le 
malade, & que de moindres dofes au .. 
roient etc infuffifantes; & fi vous corn ... 
parez cette obfervation' a laquelle je 
pourrois en joindre beaucoup d'analo
gues, avec celles que j'ai donne fur 
l'uL1ge de l'efprit de foufre, vous croi .. 
rez aifement que fi M. BRoKLEsBY 
e!t le Medecin de l'Europe qui donne 
le plus de nitre;, il riy en a point q~ 
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donne autant d'acides que n1oi : cet 
habile Medecin paroit auffi en etre 
t res partifan ' & vous aurez trou ve 
clans tout fon ouvrage une n1edecine 
male & nerveufe , la feule dont on 
puiffe efperer q uclques fucces dans les 
cas un peu graves. 

Les n1aux de nerfs de toutes les 
efpeces ont ete plus frequents; les per ... 
fonnes qui y etoient fujettcs en ont 
cte plus maltraitees ' plufieurs autres 
1cs ont connus pour la pren1iere fois, 
& vous n'en ferez point fu'rpris; fa ... 
miliarife avec ces maladies vous con1 ... 
·prendrez aifement, que cette confiitu ... 
tion de l'air a df1 , inevitablen1ent, 
augmenter la n1obilite du genre ner ... 
veux , & que cette mobilite a du fou ... 
vent etre n1ife en jeu par toutes les 
caufcs d'irritation qui naiifent' neccifai ... 
rement, des obUruCl:ions, des fecre ... 
·tions derangees, de~ digdHons impar
faites' des hutneurs devenues plus acres. 
J'ai vf1 beaucoup de vapeurs, des con ... 
vulftons cruelles, plus d'epilepfies qu'a 
1' ordinaire , des pac.1lyfies , des cram .. 
pes. J'ai meme etc confulte pour deux 
paralyfies qui paroiffoient etre une fui~ 
!e ~~ la Illaladie. Dans !Jn village~ a 
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deux licucs d'ici , un homn1e de vingt ... 
cinq ans qui paroiifoit entierement gue
ri, fe trou va tout-a-coup attaque, apres 
etre forti' d'une paralytic de la 1110itie 

du corps, & j'ai flt depuis peu qu'il 
.ctoit tnort. 

A A(gle, urte jeune femn1c , encein .. · 
tc de quatre mois, eut la maladie; elle 
fe ble.ff:'l par une fuitc fans doute, de 
la fievre , de la toux & de la corrup~ 
tion des humeurs, & dans le tems 
qu'elle paroitfait en pleine convalefcen .. 
ce de la fievre & de la fauffe couche-, 
elle devint paralytique du cote droit~ 

Les mala~ies de la peau ont ete tres 
C0111ffill11CS, & n'ont cede qu'aux eva ... 
cuations rciterees. 

Il y a en quc1ques jauniifes, & on 
ne doit point en etre etonnc' il eit 
furprenant qu'il n'y en ait pas eu d'a ... 
vantage; j'en ai vu une epidemic en 
l'annee 17)0, qui ne paroiifoit pas 
plus propre que celle-ci a en produi ... 
re; l'emetique & le petit lait en ont 
ete les remedes; une feule a exige les 
purgatifs favoneux & amers. 

Les douleurs de rh1..1matifmes ont 
ete plus frequentes & plus rebelles que 
je ne les ai jamais vues, l'o11 n'en fera 
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point furpris en penfant que la tranr ... 
piration eft fort derangee & les humeurs 
fort acres ' ce qui produit neceifaire .. 
ment la fixite des rhumatifmes; j'en 
ai eu un cruel exemple fous les yeux; 
j'ai eu la douleur de voir cet oncle 
cher & refpeCl:able' qui m'a eleve, 
a qui je dois tant' a qui j'avois offert 
I' inoculation jufrifiee, foufrir pendant 
plufieurs femaines, fans avoir la con
folation de pou\'oir le foulager; quand 
j'efperois d'avoir gagne quelque chofe, 
un nouveau derangement de la L'lifon 
venoit renouveller to us fes maux, & 
la chaleur de l'air , ce fpedfiquc, des 
maux des vieillards , n'arrivoit point; 
ce n'eft que depuis qu'elle con1mence 
qu'il furvient un amanden1ent ~ qui 
j'efpere f~ra durable; tant il eft vrai 
que q uand l'air n'aide pas, les remedes 
ont peu d'efficace, & qu'on devroit 
par la me me, en1ployer plus de chan ... 
gements d'air confiderables qu'on ne 
fait ordinairement. Tout ce que les. 
remedes n1e paroiifent a voir opere, 
clans ce cas' c;a ete de mettre le corps 
clans une difpofition plus propre a 
profiter du retour des chaleurs , dont 
j'aide le bon eifet par· celui du lait. 

· Les 
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Les enfans ont eprouvc les facheu .. 

fes influences de l'air. J'en vjs plu
fieurs a Soleure qui avoient une ail

gine aqueufe , & je crains n1~me g ue 
deux, dont l'un avoit des con vullions, 
!'autre une diarrhee tres forte , n'a
yent peri. 

J'en ai vu ici un grand nombre, 
dcpuis l'agc de fix mois j 1fq UC'S a CC• 

lui de dix ans, dont queiqucs-uns ont 
eu une fievre continue avec d'?s r~
doublemcns & b~aucoup de tou:.::, 
d'autres la fievre (~carlatine, d:;:; troi
fiemes une fie'i.:rc lentc avec bctnlC<')U!J 

d'obH:rucrions ; tous ont etc trait;~s avcc 
fucces par l'cm~tiq uc, ou lcs purs:-t
tifs. 

Cct air a ete pcrnicieux~ux etiqucs · 
.i'ai perdu clans- la men1e femainc d';U.X: 
pcrfonnes qui l'etoient, & dont Ll m:t
lacHe filifoit pendant ces tcms hum1dcs 
& chauds; q~e le vent du n1idi no us 
procuroit, des progres d'unc rapidit6 
inouie clans la n1arche ordinaire de cet
te maladie. Je n'ai jamais vu lcs remc ... 
des auHi. cornplettement inutiles , & de 
queUe utilite auroient-ils pu et re, pcG
dant que les malades vivoient an n:i
lieu d'Ull air fi propre a favorifer l~ 

E 
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relachement & la coUiqm1tion. Jai 
fouvent fenti le foir' a J\tiontpe~icr '\ 
des vents de mer, cha;uds & humi.des , 
qui mouilloient les cheveux & les ba ... 
hits; on fuoit, on fuifoquoit, & en 
pcrcloit fes fo;:ces , s'ils duroiel·lt plu
f1eurs jo:1rs de fuite, tout le monde 
dcviendroit etique ' & 011· le .dcvient 
Fn1 vent clans cette ville. La temperatu ... 
re de l'air de cet hyver a eq du raport 
a celle-la" ainfi il n'efr point etonn:lnt 
gn'e1k ait agrav6 une 1naladie qu'el.,. 
le eft f1 propre a produire. 

Il y a eu hcaucoup de gens, qui · 
fans avoir de mabc-lies ont ete incom
modes ; ils perdoient l'appetit _; ils 
etoicnt foibles ' triftes ' engourdi.s ' ils 
a voient des tnaux de tete, des verti
ges, des eblouiifen1ens; 1Hl en1etique, 
pu u.ne purgation' on beaucoup de cre
fllC de tartre les gucriifoient; en ua 
n1ot, les corps depuis fix n1ois ont du 
etre evacucs' & j'ai plus donne d'e .. 
n1etiques clans le courant de cet hyvt;r 
q uc je n? en avois peut-etre ordonne de
puis fix an~. 11 faut .efperer que le re ... 
tour du vent du nord, & enfuite un 

. air plus fee' mettront fin a nos mife
·res ~ 1p.ais j'e~ ~r~i~~droi~ ~eaucoup 
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]'augmentatiott, fi le vent du n1idi 
continuoit pendant les chaleurs. 

Il eft tenis de finir cette longuc epi
tre.. Pardonnez les inexactitudes d'or
dre & de fri~e aux occupations de pr2 ... 
tiquc., qui ne tn'ont jamais pern1is d'y 
travailler den1i hcure fans interrup
tion , & a quclques additions t1itcs 
apres fa d·atc , pendant le courant de 
l'itnpreffion. Recevez-la avec cette bon .. te a vec laquelle vous avez accueiUi mes 
autres produCtions; marquez m'en les 
defauts , inftruifez- n1oi: je fais trop 
de cas de vos lun1iercs pour ne pas re.-~ 
cevoir tous vos confeils a\·ec docilite. 
Si mon ouvrage eft mauvais , vous 
111

1 en confolerez, en n1'aprenant con1-
n1ent il auroit fallu le rendre meilleur. 
Tel qu'il eft, je vous l'offre conune 
une marque d'une amitie que rien ne 
peut alterer . 

.A Larljcmne le 6 . .Jfay q6~. 

T I ss 0 T. 
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SECONDE' 

LETTRE 
A MONS, IEUR 

ZIMl\1ERMAN, 
D 0 C T E U R EN l'Yl E DE C IN'. E. &c 

LE bruit qu'avoit fait la m1ladie cpi
den1ique qui regna l'annee derniere a 
Solew·e ~ a /Jig le, ici & clans plufieurs. 
villages de cc Canton, l'allanue qu'ellc 
avoit occaGonn6 , votre attachement 
pour la Medecine voris engagercnt , 
fl10U cher ami, a tn'cn demander Ul1C 

relation detaillce; je la fis, parce que 
vous le fouhaitiez; & quand c1le ftlt 
f~tite je la Pll.bliai, parce que je crus q:Je 
cela pou voit et re utile (a). 

( a ) Lettre t't M. Z I J.i M E R M A N fiw Npi;le. 
mie courante, a La11jaune 1765. chez :Vransois 
Graffct .. 
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Le retour que no us en avons· en cet 
hiver a fait plus de n1alr(.% plus de bruit, 
la terreu r qu'il a infpire s'eft repandue 
1i loin qu'on pourroit prefque dire 
qu'cllc a ete gen§rale; lcs voyageurs 
eraignoicnt d\trrivcr ici, plufieurs ont 
change leur route pour nous eviter' 
ceux qui ne pouvoient pas le faire paf
foient en courant: quelqucs uns.de nos, 
voiGns drGroient qu'on nous barrica
dat; ils regardoient Laufanne comme 
1111 en droit pefiifere, & l'on n'a pas 
craint n1en1e de prononcer le mot de 
pefte. Si nous en avions ete attaques; 
'1'auroit Cte un n1{1Jheur & non pas un.: 
crime , ainG je ne dirai point qu'i-1-faut 
no us ~aver de cette imputation qui d'ail-
lcurs. n'a trouve creance nulle part; 
1n~is il me paroit encor plus important 
qu.e-l"annee derniere de donner une idee 
exad.e des n1aladies · que no us avons. 
eu & d=es ravages qu'elles ont fait. 

Je dois commencer par diTe.qu'enge
JH~~all'air d-e Laufc'lnne peut paifer pour 
fc'lin ; chacun peut s? en affurer ,en allant 
compulfer .nos.regi{hes n1ortuaires, qui 
prouvent que le· uombre des n1orts eft 
infericur a ce'lui que nous. devrions 
a voir ~_naturelleJ:nent .. 
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L'on a determine, d'apn~s beaucoup 
d'obfervations, que le terme n1oyen 
des mo.rts daiJS Jes villes eH: qu'il n1eurt 
annuellement une trente quatrieme 
pa·rtie des habitans; .en admettant la. 
verite de ce principe' nous devrions 
a voir 213 morts pat an, & no,us n'en 
avons point ce nombre h\. 

On a commence a tenir Ies regHhes 
mortuaires ici , feulen1ent clans le cou ... 
rant de 1709. On ne peut pas tenir· 
compte de quelques mois de cette an
nee ' mais en fon1mant les 1110rts depuis 
le pren1ier Janvier 1710 jufgues au 
premier Janvier 1766, ce qui fait ~6 
ans con1plets , on en trouve onze mille 
cent di..x-neuf; ce qui donne , pour ter- ., 
nte moyen de la mortalite annuelle, 
19'8 & une fraction de vingt-cinq cin-
quante fixieme ; a-!nfi nous perdons· 
quinze perfonnes par an de moins que 
nous ne devrions perdre, ce qui fait un 
gain d'un quartorzieme ' aont ]a vie.
moyenne de Laufanne fe trouve, par 
la menle., plus· longue q~Ie clans les plus 
grandes vitles. 

On pourroit conclure de la que la fa
c;on de faire les denombren1ents d'une. 
ville en n11.1ltipliant le norr1bre n1oye11. 

E )· 
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l~~s. morts annuels par 34 ne fijroit pas 
cxa.{te pour Lau.fanne, & q.u'on trouve
roit n10ins de monde qu'il n'y Cll arc
eilement; cela ei1 ':rai en-f:1ifant le cal
t·ul fur ces )6 ans, mais it ei1 egalement 
vr:1i qu'en fommant les trente quatre 
premieres ann€es , c'eft-a-dir-e, depuis 
]e prcn1ier Jauvier 17 JO jufques au 
premier Janyier 1744 on trouve 7148 
i1wrts, & que le denon1brement le der ... 
nier fait a trouve 72 30 habitans.; ainfi 
dans tren te q uatre ans il etoit mort ' 
comme cela doit et.re " un non1bre 
d'hommes egal au nombre deshahitans '~ 
& en faifant. le d6nombr.ement par le 
·nlortuaire Oll ne feroit eloigne du.vrai. 
q11e d'une [eptante-& ... unieme .. 

Cela vous paroitra d'abord contra
dictoire avec ce que j'ai dit tout a Fheu
te que not.re n.ombr.e tnoyen des morts. 
annuels etoit d)un quartorzieme plus. 
foible que le nor:nbre moyen ordinaire, 
mais . la contradiction elevee. en renlar
quant que ces 34 premieres. annees ont ete plus meurtrieres_ qlle les der:nieres ~ 
& que leur nom bre moyen des. morts. 
aunuels etoit 'de 2IQ & 8 trente-qua
t.t:iemes, ce q.ui fe raproche extr.e.rne...._ 
1;ncnt de ~13. •. 
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La dim'inution de la niortalitc a fur

tout etc fenGble depuis la £n de l'an. 
17) I. En fommant dcpuis le premier 
Jan vier 17) 2 j ufques au premier J an-· 
vier 176), on trou\'e pour tcrmc rno
yen des morts annuels feulement' 182-
& 2 trei ziemes. 

Si cette diminution fe foutient pen
dant les trente-quatre ans complets, 
il fcra vrai alors' & cette verite fera. 
bienheureufe pour I lOlls, que nous fom
mes au delfous de la proportion genera-
le, & clans le cas de q uelques villes pri ... 
vilegiees qui n'ont annuellemc.nt qu'un 
mort fur quarante vivants .. 

A vant que de finir cette digreffio,1, 
je fcrai encore une autre obfervation· 
tiree du releve de notre necrologe-que 
j'ai fous les. yeux, c' ell: que la repar
tition des morts varie ' beaucoup d'une 
annee a l'autre. En I7I0 le nonlhre 
d.e5 n1orts fut de 38 I, en 1719 de 327, 
en 173.6 de 3 IO, en 1730 de 302. De
puis I 73.6 il n'efi jamais alle a 300, 
& en 17)) 01\ llOUS CUlUeS cette epidc. 
mie fi non1breufe de fievres putrides, 
il ne fut que de 24). L'annee 01\ il y; 
en a eu le n1oins c'efl: en 1734, il n'y 
en eut que I 37· L'annee derniere nlal-

E G 
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gre l' epidemie il ne fut que de 174. 
ll eft vrai qu'il y en avoit I 12 a la fin 
d e Juin qui fut l'epoque ou l'epidemie 
cefia , & que .6 les fix derniers mois 
avoient eu autant de n1orts que les fix 
premiers il y en aur01t eu 224; mais" 
nous eumes pendant cette periorle fort 
pen de 111al a~,~~ feulement 6~ morts,, 
ce qui ne fait que 10 & un fixieme par 
rrois au lieu de I 6 & demi qui efr le 
110m bre moyen ordinaire. Auffi nons 
11e penfions plus a l'epidemie qu(lnd on 
llpprit qu'elle regnoit a Lut1y, petite_· 
v ill e a une lieue a l'0rienJ de Laufrmne ,. 

- & qu'e1le y etoit tres facheufe' au. bout. 
de quclqu£s -remaines e~le fe manifefht 
a Puffy ,. villnge entre Ltttry & Lau~ 
Jrmne. · 

·De~ la fin deDecembre nous commen
<;ames a avoir beaucoup de malades ' 
d 'abord clans les fauxbourgs qui font 
aPorient,. & prefqu'en metnetems dans 
le quartier acCidental de la ville nle
U1e & clans le fauxbourg le plus au nord; 
le mal fe repandit. affez,rapidement par ... 
to·ut, & quoique toutesJes. rues n'ayent 
pas ete egalement; mal traitees' j.e n'en 
connois pointqui ayent-ete exen1ptes de-
,eJ leau ; d.eux fau,x.bougs contigus· l'UJl 
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au midi accidental, l'autre a l'occident,, 
ont ete les plus heurcux .. 

A la tna1adie, ou plut6t,. con1me 
vous le verrez tout a l'heure' anx 111a

hdies epid'emiques,. il s'en joignit plu
fieurs autres, & quoiqu'il ne foit pas 
poffible de determit1er le non1bre des .. 
n1alaJes , Oll peut affurer qu'il a ete 
plus confiderable qu'on~ ne. peut aife-. 
1nent le croire .. 

Ilne mollrut daus fe mois .d·e De.cem:.: 
l>re que onze mala des;.. 'mais la mortalitG 
augmenta avec la frequence des. mala-
dies. En Janvicr il y eut ) 1 morts,. 
c'eft-a-dirc le triple,. & meme· au-de.;.. 
la , de la propo.rtion ordinaire; mais, 
ce· rhois fnt doux cependant fi on le 
con1pare avec le fuivant, qui n'ayant 
que .28 jours fournit 76 morts, c' eft-
a-dire deux & prefque trois quart pat: 
jour; proportion veritablement excef
ftve, & qui, fi_ elle avoit continue au;.. 
;roit parte le non1bre des n1orts de I' an
nee a IOOo·: n1ctis elle· din1inua des le· 
mois fuivailt; 11 n'y en eut que 63 .ell: 
Mars, c'eft-a-dire deux & une trente &. 
unieme par jour; elle diminua. encore 
en Avril, quin'en fournit que 42, c'efr .... 
a-dire un & 1111 tiers par jour; en May: 
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iln'y en a eu ,qne I8, ce qui n'excede. 
que de un & demi le nom ore moyen 
ordinaire. En tou_t juf ques au premier 
Juin 2)2, ,cc qui fait )O par n1ois & 
6oo par an._ Il faut efperer que juf ... 
ques a la fin de l'annee nous ferons. 
auffi heureux que l'anuee derniere , & 
n'ayant entre ci & le dernicr Decem
bre que 71 morts, le total fera de 32-3 ,. 
nombre inferieur a celui des annees. 
I'fiO & 1719, & excedan,t de lJien peu· 
celui des annees 1736 & 1730 qu''on
n'a jamais regarde, ni les unes, ni les. 
autres' comme des annees pefiilentiel
les. 

J c finis ces calculs & Je vie ns a I'l1i[.:.. 
toire meme de l'epidcnlie. Je dois d'a ... 
bord vous prevenir , ,qu'ii n'·y a pas eu. 
une feule maladie_ epiJemique , lnais. 
p.lufieurs, & outre eefa une nulltitud'e 
d~autres maladies· a.igues ou chroniqucs .. 
Dans le nombre de mes malades il y en 
a tou jours eu, pendant les- n1ois de. 
J,an vier , F evrier & Mars ,. pres de la. 
moitie g.ui n'etoient point mafades de 
Fepidemie, il eft vrai qu'il n'"y a pas tout. 
a. fait la meme proportion clans le 110111-
bre des morts que j'avois traite . 

. On peut compter quotre maladies . 
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epidemiques ' - les pleurejies. bilieufes' les 
pleurefies maligne-s ou les fievres mali
gnes avec UH- point pleuretique, les. 
jih.-·res putrides fimples, & les dim:hees. 
tormineufes.. On poutroit m erne ajoute:~; 
les jivres ecar!atines qui ont ete aifez, 
frequentes ,. furtout parmi les en£1ns. 
Je vous dirai q:uel<1ue chofe de c.hac.une.; 
en particulier .. 

J~ comm.encerai par une remarque· 
fur le nom de pleureGe bilieufe, c'eft. 
qu'il me pan~it fort ine:xad,- mais.il a, 
, I 1 , H ete · em p oy:e par I P :e o c R A T E s ;~ , 

il· eft conh1cre: par un u£1ge de vingt: 
fiecles, & fi ce ne font pas des raifons 
pour le confer.ver, elles. m'ont paru fu
£fantes pour ne pas le changer clans- de· 
petits ouvrages bietT moins faits pour
les.Medecins que pour le public;: ainfi 
je continuerai a !'employer pour de.fi-. 
gner la maladie que nous avions enl'an-. 
nee derniere & qui a ete la plus fre
quente cette annee; c'eftcelle a laquelle. 
le Public a don ne le nom de la rnaladie,. · 
& avec laquelle il etoit fi familiarife 
qu'ordinairen1ent il la difringuoit tres. 
bien de la pleureGe maligne, ou du. 
petit nombre de.· pleurefie_s. inflamma-. 
t.oires.; elle. a regne lon~tems ,ercfq~lt;; 
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- feu le, c'efr-a-dire, L'lns les pleureGes 
n1alignes que je· n'ai vu frequemment 
que depuis la fin de F evrier; c' eft celle 
qui a ete l'objet de la courte infiruction 
qui fut publiee au n1ilieu de ce m0is; 
par ordre d u Magiflrat .. 

Je l"ai trouvee la meme· que l'aunee· 
derniere & que clans tousles terns, & 
je n'ai remarque que trois differences· 
nn pen effentielles ; l'une c'efl que ge
neralement les malades etoient plus 
thal ~ & en rappelant ici la difrindion 
en trois claLfes des maladies d!= l'an I7)) 
& 176). (b),. on peut · dire que le pre
nlier degre,. qui eft tou jours fans ~an-. 
ge;,. a ete plus rare & le fecond plus, 
frequent~ 

La feconde, c'"eft que Ies fueurs ont ete plus utiles' & quand elles ve
noient naturellement npres les premie
res evacuations elles etoient ordinaire
ment u1lutaires; auffi il etoit extreme
-n1ent dangere.ux. de les arreter' ce qui 
eft cependant arrive fouvent, ou par 
imprudence on· par impatience, & ce 
qui a toujours eu les fuites. les plus fa .. 
cheufes ;. l'humeur refluoit d'abord fur 
les intefHns., ils s.,enflammoient :1 le 

(b) Lettre a ,M. Z I .M .M Et R .M: A. N p. ~· 
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ventre fe tendoit exceffi vement, & le 
n1alade periffoit inevitablement. 

La troiiieme difference , c'eft que· 
la con1plication d'inHammation etoit 
moins frequente, & l)ndication de fai"" 
gner tres rare ;.lors meme qu'elle fe pn~
fentoit, n· falloit ordonner un vomitif 
immediatement apn!s que la faignee 
etoit faite' afin de prcvenir les engor ... 
gements qui, fans cela, fcfaifoient tres. 
promptement, & fon effet deven-oit le 
meme que je vous l'ai decrit_ l'annee· 

,derniere (c). 
Le traiten1ent a du etre le·meme qu'il 

~e fut alors, & je ne pourrois point 
vous en parler' non plus que du regi
nle fans me repeter moi-tneme·, ce qui 
feroit la plus faftidieufe des repetitions ; 
n1ais je VOUS invite a relire GC que je 
vous ai dit de l'emetique depuis la pa
ge )6. jufques a la p. 7I. 

Les fueurs. venoieut avec· plus de fa
cilite, fe foutenoient mieux & foula
geoient davantage quand les evacua
tions par le vomiifernent avoient ete 
abondantes ' & que le ventre ctoit tres 
libre; auffi elles ne n1'ont point empe
che d' ordonner la creme de tartre qui 

(c) lbi,t. p. 6r. 
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ne troubloit aucune evacuation ,. a' 
n1oins que le malade ne fut clans une. 
foib_leffe exceffive, qui faifoit beaucoup 
de bien &. qui m'a fuffi feu le pour gue
rir plu.Geurs. malades; quoiqu'on puiife 
dire que generalement il a ete necefh1i
:re de· fake vomir, au n1oins a Lau
h111ne ;- car clans quelques endroits, de 
fimples purgatif.() ont fuffi, & moi-me
me ap-res avoir eifuye pluileurs inoifpo
iitions pendant un n1ois., je n'ai pfr 
rn'en dMivrer que par le· vomiifeme111t 
qui me guerit fur le champ~ . 

Quand· je n'a~ voulu ni fuir,e· vomir, 
:ni employer la creme de tartre' la ma11'
J1(', les-fels _neutres, les tam:arins & le 
:fenne ont tres hien reuffi. 

Je me fuis decide. fur le choix entre le· 
tartre eH1-etiq-ue & l'hypecacuana par'les. 
rnemes ra-ifons qui m.e decidoient l'an
l~e derniere~ I1 y a un cas clans lequel 
j' ai p:t;efe.re l'hypecac uana ,. c' eH: dans le 
terns des regles; il vaudroit m.ieux ne 
pas donner des vomitifs a cette· epoq.ue ,. 
mais- la rapidite de la mala die ne don ne 
point le tems de differ er, fans un gran et 
danger,. l'adminifrration d'un remede, 
auffi important, & je n'ai point vfl que: 
l'hypecacu.ana. nuifit au lieu que le 
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t ',. . l £• / J artre emetlque pourro1t e ra1re. e 
l'ordonn<l:i a une £lle qui nle dit ~u'elle 
n't~toit point dans- ce terns perio&~· que~ 
£ms n1'"avertir· qu''elle etoit a ]a V '}le. 
Apres la fecoHde taife elle eprouva les 
douleurs tres fortes, avec de la ten on 
dans le- ventre & une longue defail- , 
lance; un-de mes coUegues lui or don~ 
na qHelque chofe qui diffipa-cet orage ~ 
elle fut hi en le le-ndemain, ta fievre 
avoit pafH! -, les regles etoient venues, 
elle n'en a reffenti flUCUn mauva~s e.ffet,. 
tnais d'autres au,roient pu en" etra plus, 
maltraitees. 

Darts les ~as ord!naires ou i1 n'y 
avoit point de raifons de pn~ferer Phy
pecacuana' j'ai continue a clonner le 
tartre· & je n'en ai vu aucun mauvais 
effet, un de, 1nes collegues a dit en 
avoir vC1. 

Mais. fans m~arreter plus long-terns· 
fur le choix ou vomitif, j'infifie encore 
une fois fur la neceffite de faire von1ir 
dans le plus grand nomhre-descas; fur• 
tout quand l'amertt1111e jointe aux nau
fees l'indique, & que la fech~reife de 
la langue ne l'empeche point. 

Cette pratique eft parfaitement co~ 
form.c a· la dourine ~,HIll p 0 c lt ~ 
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T. E s dans les Aphor. ZI. & 22. 11 or .. 
donne , dans 1~ premier d'evacuer par 
la v.oye que la nature paroit indiquer, 
& jamais elle n'a indique les vomiife
Jnents d'une fa£1on auffi claire que clans 
ce cas. 

Il ordonne dans le fecond d'evacuer 
des le commencement de la maladie , 
.fi les matieres qui Foccaftonent font en 
mouvement & agiffent violemment, cat 
c'eft la le vrai fens du mot originals 
& H n'y a point de maladies dans lef ... 
queUes l'atl:ion de la caufe foit plus 
promte & plus forte ; les humeurs: 
font veritablenlellt en fr;ugue' un des 
caracb~res les· plus difrintl:ifs de cette 
maladie etant d'attaquer fu bitement & 
violemment.. Par raport a la cotl:ion 
vous vous rappellerez c·e que j' en ai 
dit dans le traite des fievres p. 3 3. & 
s'ils fe trouvoient quelques Medecins 
qui, trop attaches aux traduClions de 
ccs deux aphorifmes, ne voulut pas 
()tdonner les .evacuations des les corn .. 
.n1encemens , on pourroit en rappellant 
l'hiftoire du Dr. 0 QuE To s & du Dr. 
AND R o s dire hardiment; , La n1ort 
, a prevenu la coClion & emport6 le 
» mah_tde ~ qui .a perdu la y~e' parce 
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3, que fon Medecitl ne fait pas le grec .. 
L'angoiffe, ce n1alaife inexprimable 

bien plus facheux que la douleur .efr utt 
fymptome frequent de cette maladie, 
& le von1iifement l'emporte ordinaire .. 
ment ' en evacuant les matieres acres 
qui le produifent clans les conlmence
ments de la maladie., car a la fin il de ... 
pend d'une cauf.e diffcrente & les eva .. 
cuants l'augmenteroient • . Vous avez vft 
dans le feptieme li:vre .des Epidemiques 
n' H r P P o CR AT E s que clans une fie .. 
vrc la fetnme de Theotime avoit des ·an ... 
goiffes , H I P P 0 c R A T :E S la fit vo ... 
n1ir, &- lui donna enfuite le fuc de 
grenade qui la guerit; c'efr la n1ethode 
que j'employe' evacuer ~ puis douner 
des acides; & 1' Auteur Hippocrati ... 
que de la lettre a Mecene ordonne dans 
des maux de poitrine aifez fen1blables 
a notre maladie' de fa ire vomir des le 
commencement pour prevenir les plus 
grands maux, parce, dit-il, que quoi
fJ.Jte le fiege du mal foit dans la poitrine 
i/ vient de la bile ( d ). 

Jc n'ai vu cette annee qu'une,feule 
vomique, qui eft devenue mortelle la 
iixieme fempine, clans un fujet qui de~ 
~ :[dJ HiJpocruJ. L~nden t. 1 p. 6)S•. 

·~ 
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puis longues annees n'avoit qu'un.e fan ... te .fres cl1an.celant.e & qui avoit la poi~ 
trine foible.. 

Les pleureJies malignes , ou les fie ... 
vres malignes avec le point pleuretique 
produit par le depot fur le poulmon .~ 
f;ar il y en a eu quelques unes dont le 
depot s'dl: fait [ur le cerveau ., les pleu
refies n1alignes, dis-je, differoient des. 
prccedentes , en ce que le maladc fe 
fentoit languiifant & affoibli quelques 
jours a -l'avanqe; le froi~ etoit mains 
grand·, n1ais accompagne -d'un ahatte .... 
J:nent exceffif, & qui eft alle chez deux. 
malades jufques a un evanouiilement 
complet-; la foibleife, m erne aptes .que 
le frHfori eto~t paife refloit exceffi ve i. 
le vifage etoit extretnement change). 
la douleur etoit n1oins aigue' le poulx 
plus n1ol., plus petit, n1oins vite, & 
il y avoit des le premier moment un le
ger en1barras clans le cerveau ., qui lGr~
meme qu'il n'etoit p.as accon1pagne de 
reveries fenfibles privoit le malade de. 
toutes idees bien _nettes, & ne lui laif
foit, apres la n1aladie, aucun fouvenir 
de fes tems les -pJus facheux.. 

Cette .ma:ladie a etc beaucoup moinSt 
frequen~e ql~e la pren1iere, mais elli 

• ~ i 
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etoit bien p] ns dangereufe' & fa du
tee thoit indetermitu~e depuis le cin
quieme jour jufques au dixieme. 
· EHe n'avoit aucune crife naturelle 
que la fueur., qui, fi on ne l'aidoit pas 
ctoit tres infuffifante par elle meme; 
elle {e refroidiffoit aifement , devenoit 
gluante, le n1abdc pren.oit. d.es friflons 
& rle legeres foibleifes. 

Les indications ; dans cette mala die, 
ont ete d'evncuer les premieres v.oyes 
par le vomiffen1ent tout comme clans 
}a premiere , & enfuite par les felles; 
de preven1r l'augn1entation de la cor ... 
ruption dans les humeurs_, de foute
nir les forces & d' entretenir continuel-
lement la fueur. . 

Jc ne me fuis point fervi du tartre 
~metique, j-e l'anrois craint; n1ais j'ai 
conftamment employe Phypecacuana 
Cfui operoit auffi favorablemene qu'oll 
pouvoit le defirer; non feule1nent il 
<fvacuoit par les vomi!femens, n1:ris, 
jc l'ai vu trop fouvent pour en douter, 
il dt certain qu'il purgeoit par les felles 
bealucot\p plus frequemment clans cette 
n1aladie que dans aucut1e autre; d1ail
leurs il ranin1oit lcs forces & favorifoi't 
~a tranfpiratim'l ~ en un1not, il a quel,.. 
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'J.Ue chofe de veritab}ement utile clans· 
les ·n1aladies malignes, ce qui avoit fans 
doute..determi.ne .M. V A G NE R de Lu
beck a en faire un fpecifique' & je re ... 
:gtet-.te que mon Illuitre ami M . .PR IN .. 
G LE" ne l'ait point mis a l'epreuve clans 
le terns ou il etoit occupe de fes belles 
experiences~ je fuis perfuade qu'il lui 
auroit trouv:e une vertu antifeptique 
tres confiderable. Je l'ai ordi11airement 
-ordonne feul' quelques fois je l'ai me. 
le avec quelq ues uns de ces remedes 
qui en augmentent un peu l'efficace, 
ou plutot qui rend~nt fon action vo-
111itive plus certai'ne, tels que la magne ... 
fie, ]e nitre , Ies fels neutres & l'anti
nloine diaphoretique qui poifede cette 
vertu dans un degre eminent' & dont 
je n'ai jamais vu aucun effet qui n1e fit 
partager les craintes de l'Illuftre & ref ... 
peClable M. T R ILLER fur ce remede~ 
, Quand j'ai d6Gre un effet tt'-es promt, 
une feoouife un peu for~e, je l'ai ordon .. 
ne a la dofe ordinaire de vingt a qua .. 
rante grains; dans d'autres cas, je l'ai 
ordonne a la dofe de quatre ou cinq 
grains toutes les heures ou toutes les 
demi heures; feize grains ordoi111<~s dans 
~~ gput ~ il n' y a que deux jours , pro .. 

.. duifi· 
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duiGrent trois vomilfements tres abon
dants & fept groffes felles bilicufes; 
ces evacuations abatirent la be\re & 
diffiperent l'angoiife, -le point & le mal 
de tete. 

Les felles veritablement utilcs dans 
cette n1aladie, clans la precedente & 
en general dans les £evres putrides ., 
ce font les fciles jaunes, qui ne font 
ni Jiees ni trop liquides, qui font an
noncees par quelques remuemcnts clans 
le ventre & quelques fois n1bne par 
de petites tranchees , n1ais qui fortcnt 
fans douleur , qui font abondantes t\:: 
qui foulagent d'abord le n1nlade. Cel ... 
les qui font tout a fait c1aires & com ... 
n1e de l'eau jaunc , qui fort--ut a\'CC 

impetuofite, qui la1ffent le maladc clans 
Paffoibliifen1ent plut6t que clans le bicu 
etre; ou celles qui ne font que des J 1U·~ 
coGtes teintes en jaune, ne font aucua 
bien au malade & font un tres nlau
vais prefage ; plus elles font abondan
tes & plus le tnal en1pire, le malade . 
perd fes forces , le ventre fe tend ~ 
l'oppreffion augmente , la peau & la 
langue fe fechent , le cerveau s'em
baraffe, tous les remedes font inuti
l~s. ~s lavemcnts alors , foit ~n1ol~ 

. ~ 
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Hents , fo1t purgatifs ., fi on les multi .. 
plie trop, agravent la n1aladie en de
termin2.nt un plus grand affiux d'hu
nleur fur les intefiins qui ea font de .. 
ja trop engorges. 

Mon intention n'etant point, de 
-vous donner, corn me Fannee dernie-
1'e , ui1e hiftoire me.dicale de la n1a
ladie qui tr<~uvera fa place ailleurs; 
je n'entrerai point dans le detail des 
fym pton1es & des ren1edes ; m a me
thode a ete analogue a celle que j'em- . 
·ploye pour le trairement des fievres 
n1alignes telle qu' ~lle eft decrite dans 
i'avis au peuple .. 

J'ai quelque fol.s rCitere .de -petites 
-dofes d'hypecacuana , · ou donne un peu. 
ae rhubarbe triture avec Ull peU de 
fucre & de creme de tartre' pour .en .. 
tretenir la liberte .du ventre. 

L'uC1ge des fels ,acides abatoit trop 
ies forces & nuiioit par la men1e. 

La liqueur n1inerale anodine d'H<>F·-' 
:ni AN operoit affez favorablement, & 
j'ai vu les plus heureux elfets du mixttt., 

.'Fajimp/ex clans le feul CaS, mais i1 etoit 
tres facheux, ou que je l'aye employe 
cette annee ;. la malade ne pouvoit aifet 
fe louer 4u bon eJfet qu'elle en relf~ll~ 
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toit immediaten1ent ap.res l'avoir prife. 

La lin1ru1ade avec tout le citron , la 
tifiuu1e de chien-dent, celle d'orge aci ... 
duJeB Ollt ete les boifions ordinaires .. 

Le camphre differemment allie fui .. 
vant les differentes circonfl:ances fou
tenoit les forces , prevenoit la cor
ruption, entretenoit la ttanfpiration • 
facilitoit les crachats' & merite les 
plus grands eloges clans cette ma1adie. 
Son ufage dans la pleureGe bilieufe 
ln'a paru devoir fc reduire ' cette an
llCC, comme l'annee derniere au fcul 
cas de grande foiblclfe; & j'ai vu que 
donne clans d'autres circonfianccs il 
n'operoit pas favorablen1ent. 

lVIais le remede le plus utile, aprc!s 
l'hypecacuana, c'etoit les veiicatoircs, 
qu'il faut appliquer tn!s forts & trcs 
,grands & de bonne heure; leurs bons 
e.ffets ont ete confrates par un grand 
nombre de guerifons, & je · n'en ai vft 
aucun tnauvais; plufieurs malades lcur 
doivent 1~ vie·, & j'en ai vu quL eprou
voient un foulagement conftderable au 
monlent menle oU. ils relfentoient les 
premieres irritations des en1platres.: 
Ils ont auffi ete tres utiles dans laplel~
l'ef!_e hilieufe ;"furtout quand ils ont et6 

F ~ 
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appliques de tres bonne heure , c'eft-a 
dire des que l'acrion du vomitif avoit 
fini, & c'eft le parti que je confeille 
de prendre toujours; j'ofe en prDmet
tre , d'apres l'experience, les plus heu
reux fucces; & j'ai appris par un mc
decin etranger tres digne de foi' que 
dans une epidenlie femblable dont it 
venoit d'etre tenloin en ltalie' les ve ... 
ficatoires avoient fait le plus grand bien. 
Lors n1eme qu'on les a appliques tard 
ils ont quelques fois opere plus qu'on 
n'ofoit en efperer, & rappelle le mnla
de a_ la vie. D'autres fois leur action 
a ete feulement paff:1gere' ils dimi
nuoient la fievre & 1' oppreffion con ... 
iiderablement penaant q uelques heures, 
le malade fe fentoit beaucoup n1ieux , .. 
n1ais · ce mieux ne duroit pas; il fe fai ... 
foit un nouvel engorgement & l'organe 
deja affoibli fuccomboit. Un de n1es 
amis M. le Dr. M. qui n1'avoit deman .. 
de n1es idees fur· le traitement dg cette 
n1aladie , & ·qui· en a vu de puis lor~ 
un affez grand non1bre , m'a dit, qu'i! 
s'etoit auffi tres bien trouve de faire 
~ppliquer un grand ve!icatoire fur le 
point com.me je le lui avois cqnfeille., 
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La convalefccnce des pleurcfles bi
licufes a cte afiez longue ; _celle des ma
Jignes 1 'fl ete bien davantage. Dans 
l'une & clans l'autre quelques maladcs 
ont reffenti de legeres doulcurs clans 
J.'endroit Oll avoit cte le point pendant 
plufieurs femaines. · 

ll a ete ncceit1ire de bicn purger 
apres les unes & lcs autres, ftn·tont 
fi les evacuations n'avoient pas et-& tres 
abondantes clans les commencements & 
pendant le courant de la maladie. 

Je ne vous dirai rien des ficvres pu .. 
trides qui ont regne en nleme tems ' 
n1ais en rnoindre nombre & qui n'ont 
rien eu de particulier. 

J e paife aux diarrhees, il y en a eu 
un tres grand n01nbre, & plufieurs ont 
ete accompagnees de tranchees aifez 

'Vives & d'un peu de fang mele aux: 
matieres. Il y en avoit eu quelques 
unes pendant tout l'hyver; qnelques 
malades atteints de la pleure!ie bilieu
fe ont men1e eu une efpece de diar-

, rhee fanglante pendant tout le courant 
de la maladie. U n de mes collegues 
en vit plufieurs, pendant le mois de 
Fevrier, clans les. campagnes qui font 
au midi de la ville fur les bords du lac, 

. .. F 3 
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nlais ellcs n'ont ete frequentes que de
puis le n1ilieu de Marq. Il y eut a cette 
epoque q uelques jours d'une chal eur aifez 
confiderable, il revint tout-a-coup le 23 
des froids vifs qui nous amenerent cette 
n1aladie- d'automne ; l'humeur acre qui 
~voit com.mence a s'evacuer par la 
tranfpiration reflua fur les inteHins & 
produifit les tranchees & 1 e\racuation 
ae ces matiere£ muqueufes que la rup-~ 
ture de quelques petites veines occa
fionnee par l'·acrete des humeurs teignit 
de :f:1ng. Pour peu qu'on aime les noms 
calamiteux, il eft tres aife d'appeller 
cettc ·maladie d'iifenterie; pour n1oi qui 
ne l'a1 jamais trouvee accompagnee d'au
cun danger' qui ai vu qu'elle etoit 
fort courte, prefque toujours fans fie
vre & fans beaucoup de malaife' je· -

· me fais de · la peine de lui donner ua 
nom qui rappelle l''idee d'une mala
die tres redoutce & beaucoup plus· fa
eheufe que ne Fa ete celle dont je 
parle. 

Je n'id employe que deux fois l'hype
cacnana qui etoit indique par un fen

. 'riment de pefanteur au er-eux de l'ef..:. 
tomac & beaucoup de degout qui du~
rolent de puis long.ten1s .1 il fit rendre 
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heaucoup de matieres glaircufes & les. 
n1alades furent gueris. Une flmple pur
gation a ordinairemcnt fl1Hi; }'ai don~ 
ne ou de la manne & de la rhtbJar
be avec. quelgue fel amer , ou des ta
n1arins ' ou meme de la creme de tar~ 
tre a la dofe d'une once en deux ou 
trois prifes dans un t~ms tres court; / 
lcs uns ou les autres de ccs purgtttHs 
emportoicnt toujours la ma:,h.he, en 
entrainant clans des feTles abondantcs -
ce principe d'acrete pntride qui en etoit . 
la vraie caufe. Vous ne ferez poiue 
furpris de n1e voir ordonner la creme 
de tartre a grandes d0fes LLtns cette 
n1aladie, je n'ignore pas. que c'efi votrc · 
pratique, je £1is depuis longtems quels. 
fucces etle a eu entre vos mains , & 
je n1e fais un devoir de vous inviter 
pnbliouement ,. apres l,:a voir fait inuti-
lement en particulier' a publicr incef
famment le memoire que vous avez 
compofc fur cette ntaladie. 

Il arrive quelque5. fois dans cette 
m.aladie, & dans les precedentes que 
les malades fe plaignent de raports ai ... 
gres & vomiffent quelques fois des nla-
tieres aigres. L'on peut dcn1ander , 
s'i1 convient clans ce cas la d'employer : · 

F 4 
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la creme de tartre? 11 faut diftinguer 
deux cas; ou le malade a l'efl:omac 
foible des longtems & eft fu jet a ce 
principe d'acidite .dans 1'efl01pac; d,ans 
ce cas i-1 vaut m1eux employer d au
tres evacuants que la cren1e de tartre' 
parce qu'alors elle n't~vacue quelquefois 
point· di1 tout, & qu'elle augmente Ja 
~aufe premiere de la maladie; ou le 
111alade a naturellement l'eftomac bon ,. 
±~tit bien les digefl:ions, n'efr point fu
jct aux aigreurs; clans ce cas, celles 
dont il fe plaint font uniguement 
le produit de la corruption des der
niers a1imens acefcefcents dont il n fait 
ufage, & qui fe font aigris <Jans un 
efio'mac dont les fonctions out langui 
vraifemblablement un pen avant le pre
nuer mon1ent de la maladie, auffi les 
maladcs ont fouvent' tout a la fois, 
des raports d'reufs pourris & d'aigreur, 
parce que chaque genre d'alintent a fui-

. vi fa corruption naturelle; dans ce 
cas on peut, & je l'ai fouvent fait, 
employer la creme de tartre, que j'ai 
p!DGenrs fuis joint a l'hypecacuana dans 
toutes lcs efpeces de ces n1aladies quancl 
il y avoit beaucoup d'amertume, de 
cha!eur, de fievre & d'alteration. 
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Les fievres ecar1ntines n'ont, en ge
neral' rien offert de bien parciculier. 

N ous avons eu un grand nombre 
d'autres maladies aigues & chronigues 
de toutes les efpeces , ce qui a cott
couru a prouver qu'en general l'hyver 
6toit mal fain. 

Les n1aladies aigues) les plus rares; 
ont ete celles q'ui etoient veritablement 
inflammatoires, il y en a eu un tn~s 
petit nombre, je n'en ai vi'1 que trois ; 
l'une etoit une inB.an1n1ation du dia
phragn1e & du lobe fuperieur du foye; 
rnais Ii viole11te que les fix premieres 
£1ignees ne fournirent qu'une crene -
blanche extremement d:ure & epaiffe 
fans aucune gof1te d'eau , n1eme au 
bout de vingt-quatre heures. Le mala
de rnourut le neuvieme jour. 

Parmi Jes maladies chroniques j'ai 
eu occaGon d'en voir une, dont l'hifroi
r'e , fi on l'avoit exacte, ce qui eft im
poffible ' parce qu' elle n'a pas ete ob
fervee-, pourroit offrir des faits & four-· 
nir des reflexions .utiles ' & qui m'ap .. 
prit eo m bien on . pent ~tre tron1pe en 
appreciant le danger d'une maladie de 
cette efpece, en ne voyant le malade, 
que pendant un ten1s fort court (a). 

(a) &rma Academic. p. sr. 
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Je_ ne vous f.atiguerai pas plus long..:_ 
t~n1s par le recit ~e nos maladie.s: mais 
comme je fens qn.e l'on pourroit faire
un ~rand notnbre de quefi:ions dont la 
folution ne fe trouveroit point dans cc. 
que }e vi ens d' 6crire , je propoferai 
n1oi-n1en1e que1ques unes des plus. ef .. 
fentiellcs. · 
, I 0

• Qyelle etoit la caufe tle cette -
lufalubrite de l'air? 

On . pourroit £1ire :fiu cette qucf..:. 
tion lllle Jongue diifertation qu'il fau ... 
droit conclure par avou_er fon igno~ 
ranc·e; ·il vaut mieux,. fans diiferter ~ 
£ommencer par faire cet aveu. Je ne-. 
crois pas que les variations & les qua
l ites de l'air qui tom bent fous les. re.ns' 
foyeut. fuffifante8 pour en renJre rai
fon, & il nJ.e paroit qu'on eft oblige. 
ue convenir, qu.'il a exifi:e dans l'ai.r 
un de ces vices jneonnu.s,. dont l'ori .. 
£ine ne no us fera jamais devoilee , & 
que les premiers obfervateu,rs ont de .. 
.figne par le mot de Buav, parce quC' 
n,.en connoiifant poin.t la nature_' ils fe 
t ornoient a dire. que c' etoit un e.ffet. 
de L1 volonte de la. caufe pren1iere, 

3°. La maladie a-t-ell e. ete contag.ieu~ . 
.fe, dans le. vrai f~ns de ce mot? J c re-
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pons hardiment qu non, & je Yous 
renvoye a ce que 1'ai dit fur cet arti
cle dans. ma premiere lettre (a). 

3°. Pourquoi la poitrine a-t-elle ete 
fi generalement attaquee ~ On en trou
ve deja la raifon clans le tneme ou
vrage P· 3 I. Je re:itere ici que le vi
ce etant dans l'air' & le poulmon 
etant la partie qui en re~oit le plus inl
mediaten1ent toutes les in1preffions' il 
doit etre la partie la plus. affe&ee ' c' efl: 
celle fur laquelle fe fait !'inoculation. 

4°. A-t-on ouvert d.es cadavres ~ Oui~ 
& l'on y a trouve ce qu'on: a toujours 
trouve dans les cadavres morts de cette· 
111aladie (b) , le cote du poulmon Oll 

le malade avoit reifenti le point clans un 
etat d'inflammation putride tres, confi ... 
derable ' & commenc;ant a fe gangre
netr. Les autres vices que l'on remar
que ne font pas eifentiels. a la lllaladie ,. 
& varient dans les differents cadavres ... 

Vous voyez que nous n'avons point. 
eu la pefie, ni aucune maladie peftilen .. 
ti:elle ou contagieufe·; que nous. avons, 
il eft vrai ' e.te affiiges par un grand 

( n) pag. 97-106. 
(b) Voyez la premiere ltttre: a M. ZlMMER-< 

li'ANN P· ~· 
F 
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J-lom bre de n1aladies, & furtout par une 
qui a cte p-lus generale que les autres ~ 

.11lais qu'elle etoit tres connue ; que 
llOUS avons ete tn~s a plaindre, mais 
que nous n'avons point du erre fequef
tn~s; & que quand on parloit de la mala ... 
die de Laufi:mne, on parloit d'une n1a
Jadie de tous les ten1s, de tous les 
pays , & qui a n~gne en n1eme terns 
qu'ici, & bien plus cruellement, clans 
plufieu rs endroits de ce Canton & clans. 
p1ufie-urs autres pays de l'Europe. -

~ 0 • On pent encore demander pour ... . 
quoi il eft mort tant de n1onde cet hy
ver, pnifquecette n1aladie n'efi point fi 
dargereufe? Je repondrai a cette quef-

. tion auiii ncttement qu'il me fera pof
fible. 

Je commence par avertir qu'il ne 
faut pas :croire que tous les morts 
foient n.ons de· cctt.e maladie;. parmi 
ceux que j'avois · foigne , pr.efque la 
m-t.Jitic eft morte de malcdies tres dif
ferentes; je ne crois pas qu'on puiffe 
~dn1cttre ]a· meme proportion pour la 
gen 1 ralite : m a is je fuis perfuad6 qu''el .... 
le n'~n differe c.:;pendant pas beaucoup. 

Je remarquerai encore, & cette re
n1arque eft importante, q1.le le 6. Avril 
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la lifl:e des 1110rts etoit de 208, & que 
clans ce non1bre il y e.n avoit J;6 qui 
etoient ou au deifus de 60 ans' ou au 
deffous de deux; & parmi les premiers,. 
neuf heaucoup au de.ffus de 8o a1i.s ; 
parmi les feconds, plufieurs morts IH~s :~ 
ou n1orts au deffous de fix fen1aines. 

Je viens aCluellen1ent a la queHion; , 
pourquoi eft-il n1ort un fi grand nom
bre de gens? 

1 o. Parce que., comme je I'ai dit ,' 
il y a eu un tres grand nombre de 
malades. · · 

2~. Farce que l'hyver a ete exceffive ... 
n1ent rigoureux, & que les faifons auf
fi extremes font toujours tres nuifi ... 
bles; elles tuent 1 es vieillards, lcs foi
bles , les languiifants, & c'efl: ce qui 
nous eft arrive; fur la tabelle des morts,. 
outre les 96 dont je vicns de parler , 
on en retrouve un tres grand nombre 
qui etoient ou foibles & languiiihnts ~ 
ou attaques de quelques maladies de 
langueur bien decidee , ou n1al con~ 
titues. 

3°. Parce que la rigueur meme de 
l'hyver a oblige le payf:1n a fe renfer
mer dans fes maifons, ce qui eft ex
tren1elnent r.are; ces petites chambres 
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fur-chargees de n1onde, & quelques foi~ 
dranimaux, qui n'E~toient ni nettoyees, · 
ni airees etoient devenues extr~me
ment n1al faines ; les 111oyens menle 
qu'ils em ployoient pour fe chaufer 
etoient nuifibles' leurs provifions ga
tees par le gel le devenoient auffi ; tou .. 
tes ees caufes a1:1gmentoient la n1ifere 
qui eft elle n1eme une caufe morale & 
phyfique· de maladie; ainfi tout con
couroit a mal difpofer leurs corps &
a les rendre plus fufceptibles des im
preffions facheufes de l'air. Il efl: bien 

- vrai que plufieurs de ces caufes n'ont 
en lieu que clans les commencements, 
pendant qu'"elles ont ete ignorees. Des: 
que la frequence de la maradie en a 
fait un ob jet de l'attention publique, 
le Magiflrat a pris les mefures les plus: 
fages, les plus promtes & les plus ef:.. 
ficaces pour pourvoir a tous les he
foins des neceffiteux' befoins que la 
faifon & la maladie ont rendu beaucoup 
plus grands qu'a rordinaire. Toutes. 
les direcrions charitables, tous les par
ticuliers de tous les ordres & de tous: 
Ies· etats· ont concouru avec un zele. 
dont on n'a peut-etre point d'exemple, 
& au n10111e11t 0:\l les befoins O!lt ete 
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co-nnus., les fec.ours clans tous les gett
res ont ete multiplies au-deL1 du ne-
ceifaire. ; mais cela n'"a pas d'etruit les 
e.ifets que les caufe.s dont je viens de
parler avoient prociuit avant C].U'on eut 
pu y remedier. . r 

4~. Parce., je le re.pcte" qu'"un des 
carach~res de. c.ette n1aladie' c'eft a~exi
ger un fecours tres promt & des les::. 
£remiers. moments; & un des carac
teres du peuple., qui efr l'ordre chez . 
lequel elle a · e:te ,. toutes proportions. 
gardees, beaucoup plusA frequente que~ 
chez les autres ., deft de ne demander: 
fcl.n1ais du. fecours de, bo1,1ne heure. 
't'humeur qui caufoit la n1aladie avoitt 
deux caract.eres., l'un d'etre tres acre~ 
& de faire-promtement 1 es plus grands. 
ravages clans les parties fur lefquelles; 
~lie. fe depo[oit, l'autre d'-etre tres n1o--. 
bile & facile ,\ evacrier; voila pour~ 
qlloi il irnportoit d"evacuer d'abord , 
~ pourquoi les prelnieres evacuationS'; 
produifoient ordinair.ement un am·en .... 
dement fi. confiderable. On efpera de. 
prevenk cette caufe de mor:talite· etl. 
publiant un Grdre a t-out Chef de-mai~ 
fon d'en faire avertir fur l'e clianrp un 
M,e.de.cln ;_ &. c.et ordre , joint. aux au-
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manes en argent & en denn!es que 
M. M. _les Medecins prpcuroient , les 
a fait en effet appeller de bonne hen
re; mais rien. n'a pu forcer un grand 
nombre de malades a fe foumettre re. 
g Jlierement :\ toutes les parties de l'or
dvnnance, & c'ef1 la une cinquieme 
caufe des ravages de la n1aladie ; -les 
uns n'executoient aucuns remedes; les: 
a ·.res leur en fubflituoient de n~lifi
bles ; je vons en citerai deux feuls 
traits. U n n1alade de la ville avoit fur 
la 1neme table une bouteille de vin 
& une bouteille de tifanne , & bu voit 
a1ternativement de l'une & de l'autre. 
Un malade a la fleur de l'age , clans 
1111 hameau voHin , prit une diarrhee· 
le fecond jour de la n1aladie, il l'ar
reta par quatre reufs cuits durs & 
tomba dans une phrenefie qui fut nlor
telle au bout de vingt-quatre heures. 
De troiGemes n'exeeutoient les remcdes 
qu'en partie & ~mpaifaitement ; quei
ques uns lcs abandohnoient des qu'ils 
,etoient un peu moins mal; la caufe de' 

. la maladie n'etoit evacuee qn'inlpar
faitement, elle fe reproduifoit , & il 
iurvenoit au bout de quelquesjours une 
xechnte qui eft quelque fors devenue 
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mortellc, parce qu'ils la IH~gligoient. 
Parmi ceux n1etne qui executoient les 
renledes av'ec quelque regulafite' plu
fieurs negligoient toutes les attentions 
qui apartiennent au rcginle dont il~ 
ont peine a comprendre la neceffit4-n ne faut cependant pas croire que 
cette mauvaife conduite ait ete abfolu
ment gcnerale ; j'ai trou ve clans qu l 
ques n1aifons du plus bas peuple, al.]~ 
tant de docilite' & autant de regulari
te a tous egards' que chez les perfon
ll~S les plus raifonnables d'un ordre 
fuperieur. 

6°. Les fueurs arretees, ou par in ... 
quietude ou par imprudence' ont ete 
funeltes a plus de nlalades que ne le 
croiront peut-etre ceux qui n'en ont 
pas ete temoins ; j'ai ete effi·aye de la 
promtitude avec laquelle cette fuppref
fion tuoit. 

t'. Les yvrognes, ceux qui etoient 
ufes par les remedes' ceux dont la peur 
detruifoit les forces' ceux qui etoient 
n1ines par le chagrin couroicnt le plus· 
grand danger ; & il fa ut fe, rappeller 
ici une obfcrvation que je faifois l'an
nee derniere; " c'efr qu'il y a quelques 
,) fois des perfonnes dont les hun1eurs 
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,., fe trouvent ·a voir acquis, par plu~ 

" fieurs caufes qu'on ignore preique 
, toujonrs, & dont plufieurs font im
'' perceptib.les, une efpece de vice qui 
" ne s' ett:>it mar>.ifefte par aucun de
" rangement antecedent, n1ais qui ve

'' nat.lt a etre tout-a-coup aigri par Ja. 
,, i1evre, prod:uit en tres peu de tems 

~' des ravages etonnants ' & detruit 
,, promtement toute la machine fans 
" que l'art a it de reifources (a). ,, Il 
y a eu des malades. qui avoient des fymp
ton1es n1ortels des le premier moment 
de la maladie. J'en ai vu un chez lequel 
les forces f1uent fi totalement paralyfees 
des qu'il _ prit n1al, que les p1 us puif

fants. remedes' & cinq grands vefica ... 
toires, ne donnerent aucune marque de. 
leur action. Son poulx acq.uit fi peu 
d!V frequence qu'on auroit pu rlouter 
s'il avoit de la £evre. 

Voila un bien grand nombre d'e eau ... 
fes. de n1-orts., qu'on peut regard.er, avee 

verite ' commc etra.ngeres a la mala
die,. dont le danger intrinfeque eft par 
la merne fort diminue; & l'on peut 
dire hardin1ent ,. j'en appelle· au t6nwi""' 

(s ) Lettre n ~L Z I M M. E .R M A N p. t), 



'P A R M. T 1 s s 0 T. I 3 9 
gnage de tous ·.ceux ·qui ont un peu 
fuivil'hiftoire de la maladie ,, que parmi 
les pcrfonnes ou' jeunes ,. ou clans la 
vigueur de l''ag e, q.ui etoient. bien conf
tituees, & bien portantes avant que. 
la n1aladie les attaq:uat, qui etoient fo
bres, qui menoient une vie heureufe~ , 
qui ont demaude du fecours a. tems, 
& qui fe font conduites. regulicrement 
pendant la maladie·, il en ell peut-etre 
n1eins mort qu''iL n?en n1€1Jtt, dans 
le cours ordinaire des chofes , de tou
te autr-e maladie aigue., & l'on peut 
en produire aujo11rd'huLun tres· grand 
nombre qui jouiffe.nt de la plus parfai
te £111te apres a voir etc' auffi m.al 
qu'on peut l'etre, & beaucoup plus 
n1al q u\rn grand nombre de ceux qui 
font n1orts. 

Parn1i ceux meme qui avoient con ... 
tr'eux on leur age' ou leur fante' ou 
leurs 1nreurs , ou toutes leurs fautes 
par raport au traite·ment, il s'en eft 
gueri un n_ombre tres conGderabie ; 
& en tout , le 1om bre des n1orts eft 
tres mediocre fi on le C€>n1pare a celui 
des malades. 

Ne regardez point, m on eh er Z I Irf ... 
M E R .M A N , cette lettre comme un ou~ 
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vrage · ae Medccine, ce n'en ell: point 
un, & fous cc point de vue; elle vous 
paroitroit tres n1auvaife; il faut l'en
vifager conlnle un eclairciifen1ent don.:
ne au public' fur une maladie qui a 
ete pendant quelques mois l'objet ae 
fes frayeurs, & dont fes frayeurs lui 
aYoient groffi les ·dangers. On auroit 
pu fans doute le faire mieux, n1ais 
j' ofe vous aifurer qu'il a le tnerite ef.. 
fentiel a un ouvrage de ce genre, ce
lui de la plus exade verite. Il en aura 
un autre , bien precieux pour moi, 
fi vous voulez le recevoir comme u11 
nouveau gage de n1es fentin1eus pour 
vous. 

Laufanne ce 6. Juin 1766. 

T IS S 0 T .. 
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